








DE MARIE - THÉRÈSE - CHARLOTTE .

DE BOURBON

A L M A N A C H

POUR l’ann ée 1797, 
Contenant uiie Vîb de ,Marie-Thêrèse-Char- 

lotte de Bourbon, fille dé Louis xvi, ™ 
Recueil de Romances , de Chansons , 
d’idylles , d’Allégpries; des Anecdotes^ 
le Temple , avéc^a Description de cette 

i * prison ; FHistoirk des Négociations pour 
. l’échange de l’illustre prisonnière , et

Récit de son départ.

PAR M. D’ALBIN S.



AV I S. .r
Get ouvrage à été faitxau commence­

ment de 1796 , lors de l’échange de 
'Marie-Thérèse. Il a eu le plus brillant 
succès. On s’est flatté .qu’il. pourroit en­
core inspirer quelqu’intérêt, quoique les 
faits y relatés fussent peu récens ; c’est 
pourquoi on y a adapté un calendrier 
pour 1797.



J A N VI E R.
P. Q. le 6, à 7 h. 5? w. du matin.
P. L. le 13 , à 1 h a m.du matin.
D £. le 19, à 9 h. dm. du soir.

1 h. 4k m. du maN.L le al, à in.

1
Ere ftilgaire 1797.t

Dimanc. Circoncision.
Ere Péb.

21 NIV.
3 lundi Basile, évêq. 

ste Geneviçv
15 tridi.

3 mardi 14 quart.
4 mercredi Rigobert, év 15 quint.
5 jeudi Siméon, Btyl.* i6 sexridi
6 vendredi E/I9HANIB. *7 septidi
7 samedi Theàu, orf. 18 ocûdi.
8 2 Dimàn. LUcicn, év. 1 19 nonidi
9 lundi Pierre, év. 20 Décadi

10 mardi Paul , herm. : 21 primid
ii mercredi Hygin, pape 22 duodi.
12 jeudi Arcade, M. 23 tridi. .
13 vendredi Bapt. déN.S. 24 quart.
l't samedi Hilaire , doc. . 25 quint.
15 3 Dimanc. Maur, abbé 26 sextidi
16 lundi Guillaume 27 septidi

* >7 mardi Antoine , ab. 28 octidi.
18 mercredi ■Ch. de s. P. 29 nonidi
19 jeudi Sulpice év. 3o Décadi
20 vendredi Sébastien 1 PLUV
21 samedi ste Agnès • 2 duodi.
22 4 Dimanc. Vincent 3 tridi.
23 lundi Ildefonse 4 quirti.
24 mardi Babylas 5 quint i
25 mercredi Coriv. de s. P. 6 sextid.
26 jeudi ste Paule. v. 

Julien , cv.
7 sepüd.

27 vendredi 8 octidi.
28 samedi Cyrille 9 nonidi

' 29 5 Dimanc. Frariç. de S. 
ste Bathilde

10 Décad
3o lundi 11 primi.

. 31 mardi . Piene N. ïa duodi.



FÉ VRIE a.
Pr. le 4,4 8 h. a min. du soir. 
PI. Lun. le il, à 11 h., ;4 min. du soir. 
J). fi_. le 13, d a.h. 33 minut, du soir.
N. L. le , à- •j.hi 41 min. du foir.

Ere Vulgaire-inqy. Ere Pép.
1 mercredi Ignace, M. 13 tridi.
2 jeudi Purificat. 14 quart.
3 vendredi Biaise 15 quint..
4 samedi Philcas > ab. 16 sextidi
j 1 Diman. ste Agathe *7. septidi
6 lundi Wast 18 octidL
7 mardi . Jean de-îMau. *9 nonidi
8 mercredi Quatre-temp s 20 Décadi
.9 jeudi •te Apolline 21 pnm.
10 vendredi- Scolastique 22 duodi.
11 samedi Sçverin. 23 tridi *
12 z Diman. Septuagésime 24 quart.
i3 limai Dexin, évêq. , 2Ô quinra:
14 mardi Valentin . 26 sextidi
15 mercredi Faustin 27' septidi
16 jeudi ste. Julienne 20. ,oçtidi.
17 vendredi Silÿain, A 29 nonidi
18 .samedi. Simeon, 'ev. -3o 'Décadi 

VEN.*9 3 Diman. S exagésime ( * 1
20 lundi Eucher 2 duodi.
2l mardi Flavien 3 tridi.
22 mercredi Ch. de s. P: ■ 4 quart
23 jeudi P. Damien. v 5 qiiint.
2.4 vendredi Matthias 6 sextidi
2.5 samedi - Porphyre 7 septidi
26 4 Dimanc* Quadragésim. 8 octidi
27 lundi ste Honorine. 9 nonid
28 màrdi. ..

Epacte
R 10

‘ ; 1
Déçad

Le.ttres dominicales A.



MAR S.
P. Q. le 6, à 5 h. 53 min. du matin.
n n 1 12 * ‘M0* 33 min. du soir.

r le ?°’ a min- du matin.
” L- le â 10 h. 5* min. du n 

. EreKtlgaire 1707. 
mercredi J • - 
jeudi | 
vendredi 
samedi,'

2
5
4

„ 5 1 Diman. 
6 hindi -I 
7 mardi ; 
8 mercredi 
9 jeudi

10 vendredi 
11 samedi 
.12 1 Dimdn.
13 lundi ; 
Î4 mardi , 
15 mercredi 
16 jeudi 

.17 vendredi
18 samedi 
19 3 Diman.
20 lundi '!
21, ^rïardib- 
22 mercredi
23 jeudi . x 
2'4 vendredi
25 samedi
26, k.Diman. 
wi lundi
28 mardi
29 mercredi 
3b jeudi
3i vendredi

Cendres 
Simplice 
ste Cunégon. 
Casimir 
Quadiragef. 
Drausin
Jean de Dit u 
ste Françoise 
Doctrovee
4o Martyrs , 
Reminiferè. ' 
Euphaie. 
Lubin. cv. 
Zacharie ' 
Abraham' 
ste Gêrrrqde 
la Cômpass. 
Ocùli •• " 
Jc.seph 
Benoît3 abbéL 
JJp^phrodice 
victorien^ 
bimon , ènf. 
Annonciation ‘ 
Z-oetare 
Bupert 
Gontrand 
JEustase
Bieul 
Acaçe » j£y.

Ere Hép. 
11 VEN. 
12 duodi. 
13 tridi. 
14 quart. 
15 quint.
16 sextidi
17 sepridi 
18 octidii- 
19 nonid.
20 Décàdi 

’2Ï prim. ' 
22 duodi. 
23 tridi. 
24 quart. 
25 “quint..
26 sextidi;
27 sepridi 
28 octidi.
29 nonidi' 
Zo'i.Décndi 
ÏGERM.
2 duodi. 
3 tridi.

,4 quart. 
' 5 quint.
6 sextidi 
7 septidi 1 

,8 octidi.
9 nonidi ■ 

10 Décadi , 
/aj, J>rim.



A VR IL.
P. le â o h. 54 min. du soir', .
P. L. le il, à Qb. 48 min. dû matin* 
D. Q. le 19 , à 5 h. 54 min. du matin.
N. L. le 26 à si,h. 2 -min. du soir\

Ere Vulgaire vrai. •_ Ere Rép.
1 samedi Hugues 12 GERM •
2 5 Diman. Passion 13 tridi.
3 lundi guasimodo 14 quartidi.

' 4 mardi 1 Annonciat. 15 quintidi.
5 mercredi Vincent,Fer.- 16 sextidi.’ -
6 jeudi ' Prudence 17 sqptidi.
7 vendredi Compassion- 18 oct di.
8 samedi Perpétue 19 nonidi.
9 6 Diman. Rameaux 20 Décadi.

10 lundi Macaire ■21 primidi
11 mardi Léon , pape 22 duodi .

• 12 mercredi Jules,-pape ?3 tridi.
13 jeudi Hcrmcneg 24 quartidi.
14 vendredi Tenir. saint an quintidi.
i-n samedi ' Paterne ; 26 sextidi.
16 Diman. PÀ8QUES 27 septidi.
17 lundi Anicer, pape 28 octidi.
18 mardi Parfait 29 nonidi.
r9 mercredi Elphêge 3 b Décadi.
20 jeudi Hild.cgonde . 1 FLOR.
ai vendredi v Anselme '. 2 duodi.
22 .samedi ste Opportun. 3 tridi. 1
23 1 Diman. Quastmodo. 4 quartidi.
94 lun,di ste Beuve 5 quintidi.
26 mardi 1 ' Marc, abst. 6 sextidi.
26 mercredi Clet 7' septidi.
9.7 jeudi Poîycarpe 8 ottidi .
28 vendredi Vital - 9 nonidi.
29 samedi . Robert, abbé 1® Décadi.
3° 2 Diman. 

Nombre
Eutrope 

d’or 12.
11 primidi.



M A I.
d* r'" /e , 4 6 fe. 38 min. du soir. 
PiL. Le 10 d 10 h. y min' du soir. 
D. gu. le 18 4 il h. 54 min du soir. 
N. L. le 26-, 4 8 h 45 min. du matin.

Ere Vulgaire 1707, Ere jRép.
lundi Jacques. Phil. 12 FLOR.2 mardi Athanase 13 tridi.3 mercredi Inv.ste, Croix 14 quartidi4

5
jeudi 
vendredi ste. Monique. 

Hilaire •
15
16

quintidi 
sexddi.6 samedi Jean P. Lat. . 17 septidi.

l 3 Dim an. Stanislas ié octidi.8 lundi. Désiré ; 19 nonidi.
.9 mardi Grég.- de N. 20 Décadi.10 mercredi Gordien •21 primidi.11 jeudi Mamert 22 duodi.12 vendredi Nérée 23 tridi ..13 samedi Servais : 24 •quartidi 

quintidi 
sextidi..

14
15

4 Diman. 
lundi. Boniface ‘

Isidore’’ '
^5 

2616 mardi Honoré. .‘27 septidi.
17 mercredi ■ Pascal 28 octidi.18 jeudi Er»c V 29 nonidi.
*9 vendredi Cclestiny pap. 3o Décadi.20 samedi Austrégcsilc 1 PRAIR.21 ô Diman. Hospice 1 duodi.2-2 lundi Updations 3 tridi;23 mardi ste;-Julie '• 4 quartfili24 mercredi Didier 5 quinüdi25 jeudi Ascension 6 sextidi.26 vendredi Augüsrin* "1 sepûdi.27 samedi Jean , pape 8 octidi^28 6 Diman. Germain 9' nonidi.
29 lundi Maximin 10 Décadi.3o mardi Hubert primidi.3i mercredi ste Pétronille 12 duodi.



J U IN.
P» fl. le i à o foi a5 min.du matin. e 
P. X,. /e 9 d 11 fo. 39 min. du matin> 
X). fl. le x’j à 3 b. min. du soir» 
N. L.Le ïkàkh. 3a min» du soir» .

Ere Vulgaire 1707. Ere pép.
13 PRAIR.'1 jeudi Pamphile

2 vendredi Oct. jFête-D. 14 qùartidi'
3 samedi steXlotilde 15 quîntïdi
4 Diman. PENTEC. 16' sextidi.
b lundi Boniface 17 septidi.
6 mardi Norbert/. 18 ôctidi.
7 mercredi Paul de C. P. 19 nonidi.
8 jeudi | Médard 20 Décadi.
9 vendredi Prime 21 prîmidi.

10 samedi - Landry 22 duodi.
11 Diman. Trinité 23 tridi.
12 lundijk ’i Basilide 24 qùartidi
13 mardi \ Ant. de Pad. a5 quinridi
14 mercredi Buffin 26 sextidi.
15 jeudi Fete-Dieu '2'7 septidi.
16 vendredi Fargeau 28 o'c'idl.
17 samedi Àvit, abbé 29 nonidi.
18 1 Diman. sté Marine 36 Décadi.
*9 lundi Gervais s. P. 1 MESSÏ.
20 mardi Silvèrc 2 duodi.
21 mercredi L'cufrov 3 tridi.
22 jeudi Pàtiliri, ■ '4 qùartidi
23 vendredi Vigile-jeûne. 5 quintidi
24 samedi Nat. s. J. B. 6 sextidi.

1 -ah 2 Dimdn. Prosper 7 septidi.
26 lùh'cli . Baboiein 8 ôctidi.
27- mafdi Ladislas/R. 9 nonidi.
28 mercredi Vigile-jeûne. 10 Décadi.
29 jeudi Pierre s. P. • 11 prîmidi.

.'3o vendredi Cofnm.s.P. 12 duodi.
Cycle solaire t4.



JU I L L E T.
Pr. £. le i â 7 b. 'i min, du matin. 
PI. L. le 9 à 2 h. il min. du matin. 
D. le 17 à 4 h. 17 min. du matin.
N. L.Je-id A 11 b. 51 min. du soir 
Pr. S,, le 3o d 4 h. 17 min. du soir.

Ereî 'Vulgaire 1797.
1 samedi -Martial
2 k-Diman. 

. ô lundi 

. 4 mardi
5 mercredi 
6 jeudi
7 vendredi 
8 samedi '
9 5 Diman.

10 lundi 
11 mardi
12 mercredi 
15 jeudi 
ï4 vendredi 
15 samedi 
166. Diman. 
17 lundL’ 
18 mardi 
19 mercredi 
20 jeudi 
21 vendredi 
22 samedi 
25 7 Dim. 
ïk lundi 
’àô.mà’rdi 
26 mercredi 
27 jeudi
28 vendredi 
29 samedi, J 
5o 8 Dim» 
5i lundi 

Visitât. N-.D. 
Anatole 
Transi, st M. 
stc Zoé 
Tranquillin 
ste Aubierge 
Elisabeth 
Cyrille •> ■ év. 
stc Félicité 
Transi, s. B. 
Gualbert 
Tuïiaf 
Bonaventurc 
Henri - , 
Èustatc , 
Spérat 
Thomas 9 d. 
Vincent P. 
ste Margucr. 
Victor, 
ste Magdcl. 
Appollinairc 
ste Christine 
jae'q. le maj. 
Christophe 
Georges 
ste Anne 
Loup 
Abdon 
Germain, A.

, Ere %ép.
13 MESSI.
14 quarrrdi.
15 qüintidi 
i>6 sextîdi • 
1,7 septidi.
18 octidi,.
19 nonidi.
20 Décadi .
21 primidi.
22 duodi.
23 tridi.
2.4 quartidi.
25 quintidi.
26'scxtidi.
2,7 .septidi ,.
28 octidi..
29; nonidi .
3o Décadi.

1 THERM.
2 duodi..
3 tridi.
4 quartidi.
5 quintidi.
6 sextîdi.
7 septidi.
8 ocrjdi,.-
9 nonidi.

10 Décadi.
,ii primi.di.
12 duodi.
13 tridi.



AOUST. |
•l. L. le n à 5 h. 45- min. du soir.

J9. Q. le 15 4 3 ». 0 min. du soir.
V. L. le 22 à 6 h. ko min du matin.

P. lé,, le 29 d S h» 5 min. du matin.
Ere Vulgaire 1797. Ere %ép.

1 mardi Pierre-ês-hen 14 THJSK.
2 mercredi Etienne5 l’ad; 13 quintidi.
3 jeudi Inv. s. Etien. 16 sexrjdi. |
4 Vendredi Dominique *7 septidi.
5 samedi Yon, 18 octidi.
6 g Dim. Transfigurât. *9 nonidi.
7 lundi Sûsc. ste. Cr. 20 Décadi.
8 mardi Justin 21 primidi •
9 mercredi Ram ai n 22 duodi.

10 jeudi Laurent 23 tridi.
11 vendredi ste. Suzanne 24 quartidî. '
12 samedi Stc Clair 25 quintidi.
15 10 Dim.
14 lundi/

Hyppôtyte
Vigile-jeûne

26
27

sexxidi. | 
septidi.

15 mardi ÀSSOMPT. 28 OCtldj.
16 mercredi Roch 29 nonidi.
17 jeudi M amines 3o Décadi.
18 vendredi ste. ïrélène FRUCT.
19 samedi Louis, évêq. 2 duodi.
20 11 Dim. Bernard 3 tridi.
21 lundi ' . Privât 4 quattidi.
22 mardi Symphôrièn 5 quintidi.
23 mercredi Sidoine 6 septidi.
24 jeudi Bàrthélcmi 7 septidi?
25 vendredi Louis 8 octidi.
26 samedi Zéphirirç . 9 nonidi.
'27 12 Dim., Césaire 10 Décadi.^
28 lundi ' Augustin 11 primidi •
20 mardi Médéric 12 duodi.
3o mercredi Fiacre 15 tridi.
31 jeudi Ovide i4 quartidî, ;



S E RT E MB RE.
PI, L. le 6 à 9 h. 15 min: du matin, 
D. Q. le .ik d oh. i min. du matin, 
U, L,. le .20 d a h: i min. du soir, # 
Pr. Q. le '2'7 d 9 ‘h. 38 min. du soir.

.Ere Vulvaire 1797. Ere ^ép.
1 vendredi Leu, s. Gilles 15 FRVÇT
9 samedi Lazare 16 sextidi.
3 13.22Û». Grégoire 17 septidi.
4 lundi Marcel, évêq. .18: octidi .
5 mardi Berün 19 nonidi.
4 
?

mercredi 
je uat 
vendredi

Onésiphore 
Cloud' 
Nat. N. J).

20 i Décadi*
21 primidi. 

■ 22 duodi .
9 samedi Orner 23 tridi.

10 14 Dim, Nicolas de T. •14 quarti di.
11 lundi Patient * a5 quintidi. 

26. sextidi.12 mardi . Serdot
13 mercredi Maurillé 27 k septidi.
14 jeudi . Bxalt. ste. Gr. 28 octidi «
15 vendredi Nicomêdç 29 nonidi.
16 samedi Cyp ien 3o, Déçadi.
17 15 Dim. Lambert i.CÔMPL.
18 lundi Chrisostôme 2: duodi
<19 mardi Janvier, ; 3 tridi.
20 mercredi X? uatre-tèmpf \ quartidi.
21 jeudi Mathieu 5 qtiin idi.
22 .vendredi Maurice 1 VEND.
23 samedi ste Thecle 2 duodi.
24 16 Dim. Andoche 3 tridi..
25 lundi. Firmin ; 4 quattidi
26 mardi .. ste. Justine 5. quintidi
27 mercredi Corne s. Dam. 6 sextidi.
28
20

jeudi 
vendredi

Céran . 
Michel

7 septidi.
8 octidi .

3c .samedi 
Indiction

Jérô’ûç 
romaine 15.

9 nonidi.



O CT O BR E.
P.L. le .5 ào h. 4o min. dit matin. 
D. Q. le 12 â 7 h. 4o.min. dirmatin. 
N. L. le 19 41 h. ii min. dw matin. 
P. Q...lè 27 4.5. b. 20 min. duseir.

Ere ŸU'l^ayre rj91»
1 17 Dim. Remi, évêq
1 lundi. Anges gard.
3 mardi Denis!’Aréo
4 mercredi 
5 jeudi .
6 vendredi 
7 samedi, ' 
8. 18 Dim.
9 lundi .

io mardi 
11 mercredi 
12 jeudi 
13 vendredi 
14 samedi ;
15; laDim.
16 lundi; .
17 mardi
18 mercredi 
19 jeudi
20 vendredi 
21 samedi .
2220 Dim.
23 lundi 
24 .mardi • 
25 mercredi 
26 jeudi' ;
27 vendredi 
28 samedi 
29 21 Dim.
3o lundi "/ 
31-mardi 

François, 
scc Aure, 
Bruno , 
Serge 
Demètre 
Denis 
Gérûon 
Nicaise 
Wilfrid, év. 
Gerand 
Cal liste, pap. 
sté Thérèse. . 
Gai « abbé. 
Cerboney. 
Luc, évcq. 
Savinien 
Sendou.
ste. Ursule 
,Mellon 
’Hilarion 
Magloire 
Crépin, Cr. 
Rustique 
Frumence 
Simons.Jud. 
Paroii 
Lucain
Vigile-jeÛne.

Ere Pfip.
10 VEND.
11 primidi.
12 duodi.
13 tridi... .
14 quarridî.
15 quintidi.
16 séxtidj. , 
17 septidi.
18 octidv ..
19 nonidi. 
io Décadi.
21 primidi.
22 duodi.
23 tridi v ;
24 quartidi.
25 quintidi..
26 sextidi.
27 septidi :
28 octidi.. 
29-nQnidi.
3o Décadi.

1 BRUMA.
2 dupdi.
3 tridir
4 quartidi.
5 quintidi.
6 sextidi.
7 septidi.
8 oçtidi, , 
9 nonidi *

10 Décadi ■



• N O V E M B K E.
P. L. le 4 à 3 b. 15 minût. dû soiri.
D. Ô,.ïê il à 7 h.’52; minût.dû sotr.
X. L, le iS d2 h. 4a minût. dû soir.
P. le a6 à a h. 22 minût. dû soir.

Ere Puteaire 1'797 Ere Rép.
1 mercredi. TOUSSAIN. 11' BRU Al.
2; jeudi Les Morts 12 duodi.’
3 vendredi Marcel 13 tridi.
4 samedi Charles Bor. 14. quartidi

.'5 22 Dim. • ste Bertille 15' quitidi.
6 lundi. Léonard 16 sextidi.
7 mardi Willebrod • XZ septidi.
8 
9

mercredi 
jeudi •

stesReliques 
Mathurin

18 
’9

octidi. 
nonidi

xo vendredi Léon le Gr» 20 Décadi ■
11 samedi Martin , év. 21 primidi.
12 2.3 Dim. Vrain , év. .22' duodi.
13 lundi Gendulfe' , 23 trldi .
14 mardi Martin, pap. 24 quartidi.
15 mercredi Eugène 25 quintidi.
19
17

jeudi 
vendredi

lîücher 
Agriàn » év;

26
27

sextidii 
septidi .

18 samedi ste Aude 28 Octidi i
19 24P»wi ste Elisabeth 29 nonidi.
20 lundi Edmond 3o Décadi.
21 mardi Prés. N. D. 1 FRIM.
•22 mercredi ste Cécile • 2 duodi.
23 jeudi Clément 3. tridf.
24 vendredi Séverin 4 quartidi
25 samedi ste Catherin. 5 quintidi
26 2Ô Dim. ste Genev. 6 ’sextidi .
27 lundi Vital; : 7"-septidi..
'28 mardi Sosthcne 8 octidi.
20 mercredi Saturnin 9 nonidi .
3.0 jeudi André', apôt. iq Décadi.



D E C E M B R E.
P. L. 1*5 ào h kq minut. du matin• 
D. Q. le 10 à 5 b. 46 minuit. duimatini 
N.L. le 17 â i h. a3 min ut. du matin*
P. Q. le %5

Êrel^ul^t 
x vendredi ! 

' 2 samedi | 
3 i Dim. | 

• 4 lundi 
5 mardi 
6 mercredi 1 
7 jeudi - 
8 vendredi 
g samedi 

To a Dint. ' 
la lundi 
t 2 mardi 
13 mercredi ; 
14,jeudi . i 
15 vendredi : 
ig samedi 
1'7 3 Dim* 
18. lundi 
19 mardi 4 
20 mercredi 
21 jeudi 
22 vendredi 
23 samedi 
24 4 Dim» 
û5 lundi 
26 mardi 
27 mercredi 
28 jeudi 
29 vendredi 
3b samedi-’ 
3ï Dim. 

d 11 ». 7 minut. 
itérai.
Eloi 
Tranç. Xav. 
Avent. 
ste Barbe 
SÀbas, abbé 
Nicolas 
stç Fare 
Concept. 
ste Gorgone 
ste Valero 
Fuscien 
Damase, pap 
ste Lues 
Hicâise 
Mesmin 
ste Adélaïde 
ste Olymp. 
Catien, év., 
ste Meuris . 
Quatrerfemps 
Thomas 
ïsçhirion ' 
Yves , évêq. 
Delphi» 1 
NOËL 
Etienne 
jÉAN'EVAM- 
Innocens 
Thomas de-C 
Ste Colomb.
Sylvestre 

du matin.
Ere %êp. 

11 FKIMA. 
12 duodi « 
13 tridi. 4 
i4 quartidi. , 
15 quintidi. 
16 sextidi. 
17 sep idi. 
18 octidi.- 
19 nor.idi* 
20 Décadi.- 
21 primidi. 
22 duodi. 
d3 tridiv. ; 
24 .quartidi' 
2Ô quintidi. 
26 sextidi. 
$7 septidi» 
28 octidi. 
29 n'onidi.' 
3 o Dfcàdi.

1 NIVOSE. 
2 duodi. ' 
3 ttidi.^ 
4 quartldi. 
5 quintidi. 
6 sextidi. 
7 septidi. 
8 octidi .

■. 9. nonidi. 
10 Décadi. 
n\ primidi;. ।



DÉ Me.-Tsc.-C'e. DE BOURBON, 

ilLLK DE LOÛIS XVI.

Marie - Thérèse - Ch aréotté de 

Bourbon fut le premier gage d’uné 
union à laquelle l’Europe avoit applaudi 

et dont la France attendoit sa prospérité.- 
Les muses qùifleurissoient alors s’empres­
sèrent de chanter sà naissance ,, avant 
même qu’elle fut née,. Tous les vœux de 
la politique toutes les prières de la re­

ligion demandèrent au ciel l’heureüx ac­

couchement de Marie- Antoinette. Le’ 

régiment de la Reine , alors en garnison 

à Mirecourt ; fit célébrer une solemnjté
x1



(f}
pour la délivrance de cette princesse : 
M. François de Neufchateau composa à 

cette occasion une chanson qui fut chan­
tée et répétée dans toute la France, En 
voici quelques couplets, qui serviront à 

lùire connoître combien les temps qui ne 
sont plus, ressemblent peu au temps où 
nous vivons''’ • ’ ?>■■ ■■

Courage , messieurs de la Reine , 

Vous vous signalez aujourd’hui ;
Pour notre auguste souveraine
Du ciel vous implorez l’appui.

Un colonel semblable
Vaut bien que l’on se mette en frais, 

Puisqu’à nos yeux tout le rend adorable j
Son rang , son sexe et ses attraits;



, Voyant ces braves militaires 
Demander tous quel’Éternel, 

Sensible à’ieurjustes prières,
• Fasse .accoucher leur colonel ; 

La ville entière

S y joint avec empressement : 
Lorsqu il s agi&d’une reine si clière>

Nous sommes tous du régiment.

Dorta-n r. ce noble capitaine >

. Fait voir, en nous-donnant la loi 
Qu’il sait prier dieu pour la reine 
Comme il s’est battu pour le roi.

D’un serviteur fidèle
Il a le bras , il a le cœur ;

Un régiment animé de son zèle, 
En tous lieux doit être vainqueur-



( 4 )
Que les détails de cette fête
Sont charmans pour de bons Frâuçais !
Un aimable objet fait la quête ;
Ah ! je lui réponds du succès.

Tous les poeurs sur ses traces 
Grossiront sa quête à leur tour.

Il falloir bien qu’à la fête des Grâces, 
Le frère quêteur fut l’Apiour.: 

*

L’accouchement, qui faisoit l’objet de 
toutes les espérances , se fit le 19 dér 
pembre 1778. Peu s’en fallut que la nais­

sance de Marie-Thérèse ne coûtât la vie 

à sa mère,. Marie-Antoinette se trouva 
très-mal. On fit assembler un conseil de 

piédecins ; l’accoucheur Vermont opina 

pour la saignée et pour les bains : les mé­

decins s’y opposèrent d’une voix up,anime:
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mais l’avis de l’accoucheur ayant été ap- 
prouvé par la reine , il prévalut, et l’ac­

couchement se fit heureusement. Lés 

peuples attèndoient'Un dauphin ;■ mais la- 

nation la plus galante de l’Europe n’apprit 

pas avec moins d’empressement la nais­
sance d’une princesse qui devoit augmen­

ter une famille qu’on chérissoit. La poli­
tesse et l’urbanité française se peignent, 
très-bien dans un' quatrain qui fut fait en 

cétte occasion :

- Pour toi, France-, un dauphin doit naître; 
Une princesse vient pour en être témoin.

Lorsque l’on voit une Grâce paroître.» , 
Croyez que l’Amour n’est pas-loin..

Marië-Thé'rese-CKarlôtte fut Baptisée- 
le 20 décembre dans la chapelle du roià
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Versailles. Louis XVI y assista, et la 
cérémonie se fit avec beaucoup de simpli­
cité. La jeune princesse fut tenue sur les 

fonds, baptismaux par Monsieur , son 
oncle : ellefeut pour maraine , Pimpéra-r 
■triée , sa grand’mère : la cérémonie fut 
faite par le Cardinal dé Rohan.

' On lui donna pour nourrice madame 
Julie Rousseau Laurent. Madame / la 

■princesse dp Guémenée fut nommée sa 
gouvernante. On lui nomma pour ses sous- 

gouvernantes f madame de Makaù , ma­
dame Daumalet et deux dames de Soucy. 

Louis XVI alloit la voir tous les* jours; 

il àimoit à jouer avec elle. VFn'jbur qu’il 

se.rendoitcomme à son ordinaire , dans 

l’appartement de la nourrice } là sentir 



nelle lui refusa l’entrée : « Vous ne voulez 
?» donc pas permettre â un père de voir sa. 

?» fille , » lui dit Louis XVI, et il entra 
en se faisant reconnoître. Depuis ce temps, 

il fit faire une porte dé communication, 
qui lui permit de voir plus souvent' et plus 

librement cette enfant, qui, à. mesure, 
qu’elle croissoit en âge devenoit>de plus 
en plus l’objet de ses affections, Marie» 

Antoinette ne l’àimoit pas moins tendre». 
ment ; mais son affection portait le ca- 
raç/ère de sévérité d’une mère , dont le 

premier, soin, quel que soit son rang, doit 

être de veiller à l’éducation de sa-fille, 
Elleevoulut d’abord former son jeune 

cœur à la reconnoissance : elle sembloit, 
prévoir qu’un jour cette princesse, quelft



fortune permettoit' de rendre la dispensa­
trice de' tous ses bienfaits , seroU réduite 

à éprouver la bienfaisance de ceux qui na­
quirent dans un rang moins élevé» Elle s’ap- 

pliquoitsur-tout àluifaire sentir les soins: 
de sa nourrice, cc Ceir’èstpas moi qui suis 
» votre mère, lui disoit-elle quelquefois 5 
» c’est votre nourrice , à qui vous devex 

» la vie. » Un jour Madame (c’est le 
nom qui lui fut donné dès le berceau ) 

avoit laissé tomber un 'éventail, elle fit 

signe à sa nourrice de le lui donner , 

la nourrice obéit ; mais la reine jetta? 

l’éventail par terre , en ordonnant' à 

sa fille de le ramasser elle - même. *Ceg 
premières leçons ne furent pas perdues 
pour la jeune princesse : aussi, tans ceu'x>
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qui étaient chargés de veiller sur son en? 

fance ne parloient que de sa douceur et 

de la bonté de son caractère.

Elle était douée d’une trèsrforte santé : 

t On craignoit pour elle la petite-verole ; 

et comme l’inoculation étoit fort en 

usage , Madame fut inoculée au château 
delà Muette, Elle avoit alors cinq ans. 
L’opération eut tout le succès qu’on en 
attendoit ; etîa petite-vérole survint 5 sans 

altérer aucun de ses traits qui rappelloient 

déjà à la France tous ceux de sa mère,

On eut toujours très-grand soin qu’elle.' 
iM . .
1 * ne fût point gênée dans ses veteinens.' 

' Presque au sortir du berceau y ses' petits- 

bras se trouvoient embarrassés dans de 
longues dentelles ; sa mère voulut qu’elle
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fut délivrée de cette parure d’étiquette , 
etqu’elle marchât libre. Depuis ce temps,- 
elle fut toujours mise avec beaucoup de 
simplicité ; c’étoit la volonté de sa mère, 
c’étoit aussi le goût de la jeune princesse , 
qui, d’ailleurs, n’avoitpas besoin d’autres 
ornemens que ceux que lui avoit donné 
la nature.

Dès que soname s’ouvrit au sentiment, 
on vit se développer en elle beaucoup de- 

sensibilité. Ce n’étoit point cette irritabi­

lité dans les organes qui fait sûrapidement 
succéder la tristesse à lajoie, et la joie à la 

tristesse, sur le visage d’un enfant; c’étoit 
ce sentiment délicat et profond qui prend 
son origine dans le foyer- de l’ame , et qui , 

imprime dans tous les traits extérieurs,- 
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■cette teinte de mélancolie qui charme et 
qui attendrit les regards ; sans être triste , 
elle n’àvoit point la pétulence' de la gaîté , 

elle jouoitpeu , elle.avoit toujours l’air 
sérieux et réfléchi. Cette sensibilité , qui 

la destinoit à des épreuvessi terribles dans 

l’avenir , luiménageoit aussi les douces 

consolations de l’amitié. Mademoiselle 
Pauline deTourzel fut toujours la compa­
gne et la plus tendre amie de son enfance. 
Elle partageôit autrefois ses- plaisirs et 

son rang} admise- avec sa mère dans la 
tour du Temple > elle’partagé aujourd’hui 

son infortune et ses regrets.

Marie - Thérèse a toujours conservé 
beaucoup d’attachement pour toutes les 

personnes qui ont eu des soins pour elle*
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Mme. de Lambriquet, une de ses femmes- 

de - chambre , étant morte , a laissé une 
fille en bas âge. ta reine touchée du sort 

d’Ernest (c’étoit le nom de la jeûne orphe­

line) , la remit entre les bras de Madame, 
en lui disant : « Ma fille, vois cet enfant: 
» tù dois lui servi? de mère; » Ces tou­
chantes paroles sont restées gravées dans 

son cœur : elle a toujours aimé la pauvre' 

Ernest ; et, dans le mois de sbptémbrè 
dernier , lorsque l’auguste prisonnière 

apprit qu’elle alloit être rèndùe à ses pa­

reras , elle demanda encore Ernest. Elle 

se féjouissoit de voir approcher l’instant 

de sa liberté , parce que c’étoit celui où 
elle pourrait encore répandre quelques' 

bienfaits-.-
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Elle payoït de la plus tendre affection 

les soins de madame de Guémenée char­
gée de présider à son éducation. Lorsque 

cette princesse s’éloigna de la cour , Ma­
rie - Thérèse-Charlotte versa des larmes 
en la quittant. Elle fut remplacée par 
madame de Makau , ' qui avoit toutes ses 

vertus, et qui ne fut paj moins chérie 
de Madamé. Peu de temps après que 

cette dame eut été chargée de l’éducation 

de la jeune princesse , elle lui marcha sur 
le pied par mégarde : Madame ne pajut 

pas dans le moment avoir SOüffërt ; le soir, 
son bas se trouva teint.de sang : sur les 
questions qu’on lui fit, elle en dit la cause"; 

et madame de Makau lui ayant demandé 

pourquoi elle n’eh avoit pas parlé sur-le-

3

teint.de
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champ i « puisque , répondit-elle , dans 

» cet instant où je ne souffre plus , vous . 

» êtes si peinée de m’avoir fait mal , vous 
». auriez été bien plus fâchée, si vous 

» l’eussiez su quand je .sentais quelque 
» douleur. » Elle avoit alors neuf ans.

Marie - Thérèse - Charlotte porta dans 
toutes les parties de son éducation cet 

esprit d’application et d’exactitude qui 

fut toujours le garant J ÿnlus heureux 
succès ; de bonne heure , elle montra du 

goût pour la lecture : ce genre d’étude 

convenoit à son esprit tranquille et médi­

tatif : sa mémoire étoit heureuse , son 

écriture étoit trèsrcorrecte, et son style 

plein de facilité : elle se plut aussi à çul- 

’ tirer les arts ; elle jouoit très - bien du
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piano , èt elle fai soit des progrès rapides 

dans le dessin , dont l’étude a souvent 
charmé l’affreuse solitude de sa prison.

Lorsqu’on est dotfé d’une ame sensible, 

on est facilement entraîné vers la religion 
qui offre tant d’objets à notre amour et à 
notre reconrioissance : Marie‘-Thérèse , 

suivant toujours les traces de sa tante , 
madame Elisabeth } se livroit , à son 

exemple, aux exercices dé la piété la plus 
attendrissante: son aumônier étoit le curé 

dé St-Germain-l’Auxerrois. Son confes­
seur étoit le curé de St-Eustache.-,- qui 

étoit aussi le confesseur de la reine. Ce 

fut dans l’église de St-'Germain^l’Auxer» 

.rois qu’elle fit sa première communion' j 

elle étoit alors dans sa onzième ’ année.
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Marie-Antoinette assista à la cérémonie,' 

qui fut des plus simples et des plus tou­
chantes ; elle pleura beaucoup mal­
heureuse princesse ! c’est vainement que 

tes pleurs ont arrosé la terre , ils n’ont 
pu.effacerles taches de sang dont elle étoit 

souillée : ç’étoit la première année de la 

révolution. ' -
. Nous voici arrivés à la terrible époque 

du 6 octobre : Marie-Thérèse échappe à 
tous les regards dans ce vaste'embrase­
ment qui a dévoré le trône et le p&lais 
des rois ; elle disparoît comme une fleur 

qui croissoit sur les rivages de la ïner, et 

qui penche sa tête dans les flots, lorsque la 

mer est battue par la tempête. L’Europe 

connoît les malheurs de ses parens : ils 
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iùrënt les Siens. Oh ' combien de fois , 

dans cés temps de calamité , elle a rendu 

à son père les caresses qu’elle avoit reçue? 
au berceau ! Combien de fois elle a levé 

ses mains'innocentes et pures vers le dieu 
de saint Louis ! Dans la journée du 10 

août, lorsqu’elle entendit le cliquetis 
des armes qui étoient tournées contre le 
çhâteau des Thuileries , lorsqu’elle vit 
les dangers qui menaçoient sa famille et 
sa patrie , elle succomba sous l’excès de 

Sa sensibilité, son ame l’abandonna, et ses. 

yeux se couvrirent des voiles de la mort : 
hélas ! ils. ne s’ouvrirent;que pourvoir le 
spectacle affreux de la désolation et du 

çarnage : elle suivit son père à l’assemblée 

législative ; sensible et généreuse Antigo­

ne /elle n’abandonna point le malheureux
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OEdipe ; elle fut enfermée avec lui ail 
Temple , le 14 août , la veille de sa fête.

Je m’arrête devant cette porte de fer 5 

les.éclats de la foudre qui a frappé la fa­

mille de l’infortunée Marie - Thérèse 
retentissent encore autour de cettesombre 
demeure. Jettons un voile religieux sur 

des chagrins que l’esprit humain ne peut 

dépeindre ; l’histoire de cette auguste pri­

sonnière est toute entière dans son cœur: 

c’est un livre sacré qui n’a été lu encore 
que dans le ciel. En voyant la fille des 

rois survivre dans les cachots à tout ce 
qu’elle eut de plus cher , que les philo­

sophes méditent froidement sur la fragi­

lité Jes grandeurs humaines ; pour moi, 

je brise ma plume , et je vais pleurer sur 

tant de revers



recueil
DE POÉSIES> FUGITIVES-

♦
ET RENNES

A MARIS - THÉRÈSE - CHARLOTTE y

Pour l’année 1796.

A 1 r : Pauvre Jacques. 

Pauvre fille, hélas ! depuis trois ans,.

Tu. vis en proie à la misera ;
Sans cour, sans bien, sans amis, sans parens r 

Tu manques de tout sur laiterre! . bis.

Depuis Trois ans , tu ne vois point le jour - 
Tes foibles mains portent des chaînes ;

•Eepuis-trois ans, tu gémis dans la tour t 

Nul mortel n’adoucit tes peines*
Pauvre fille, etc.



0.0

Tu descendis du faîte des grandeurs, 

Dans cette prison solitaire.
Cruels Français ! vous abreuvez de pleurs 

Une fille qui vous fut cnère.
Pauvre fille, dans le faste des cours , 

Ton oeil s’ouvrit à là lumière ;
Et maintenant, sans appui, sans secours , 

Tu manques de touf sur la. terre ! . • èir.

Elle est captive, et nous avons souffert 

Qu’on opprimât son innocence.
Dans son courroux, de ce siècle de fer 

Le ciel punit l’indifférence.
Pauvre fille, tu vois couler nos pleurs, t 

Nous éprouvons tous ta misère ;

Et, pour avoir souffert tes oppresseurs, 
Nous planquons de tout sur là terre!..



Un nouvel an pour toi va commencer
Un plus beau jour pour toi va naître

Et le soleil qu’on a vu s’éclipser 
Avec éclat va reparoître. '

Pauvre fille , lés peuplés désolés

Vont voir la fin de ta misère ;
Et c’est alors qu’ils seront consolés 

De manquer de tout? sur la terre !. •



LE JEUNE LIS,

A L L à & O R I E l.

Un jeune lis , jetté dàrts une vaste plaine» 

Croissent auprès d’un myrte, à l’ombre d’un vieil* chêne? 

Son calice brillolr des perles du matin , 
Et l’aimable printemps reposoit $ïir son sein.»

Des xéphyrs la troupe légère

Folâtroït doucement près de ce lis chéri ;

Le superbe pavot£co.urboit sa tête altière,, 

Et tous les végétaux fléchissoîent devant lui.

Paris voyoît croître une fleur sî bellel»

L’Europe sur Paris jettoit des yeux jaloux»

Toujours fraîche et toujours nouvelle , 

De l’orage et du temps elle bravoît les coups. 

Tout-à-coup l’air mugît et la tempête gronde j

La mer s’ébranle et lé ciel s’obscurcit,

EtPEnfer débordé vient menacer le monde

D.e l’entraîner dans l’éternelle nuit : |

O dieux J oui présidez aux destins de la terre 9
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Que faisiez-voüs alors,,quand les deux ébranlés 

Retentissoient par-tout des éclats du tonnerre , 

Èt vomissoientla mort sur nos champs désolés.' x 

Xe chênb plie et cède aux efforts de l’orage ;

Le pasteur, tant de ^gis assis sous son ombrager , 

De sa chuté en pleurant détourne' lés regards.

Le myrte'tombe ,- et ses rameaux épars

Ont couvert de leur deuil ce ma1heureux\rîvage'. 

Le laurier voit flétrir l’éclat dé son feuillage ; 

L’arbre chef à Vénu’s , l’arbre chéri de Mars , 

Rien ne peut résister aux coups de la' tempêté:

Le lis3 sur sa tîgépenché , •

N’a pu lui dérober sa tête.

O Flore ! de son sort ton cœur n’est point touché’j' 

Sans ton- secours , hélas ! le Iis expire :

Il fut pourtant l’honneur' de ton empiré'.

Jadis il recevoir l’hommage caressant'

Des papillons de la prairïé;

Aujourd'hui lé frelon et l’insecte rampant 

Distilentleur venin sur sa tige flétrie.

© dieux • prenez pitié d’un-sort'si rigoureux^ 

Mais-que dis-je ? le ciel exauce en^n mes vœux » 



De ses voiles obscurs l’olympe se dégage 5 

Et le jour plus brillant perce enfin le nuage. 

Un astre bienfaisant se lève au fond du nord ; • 

A nos vœux empressés il se montre sensible ,] 

Et sur notre horison verse un jour plus paisible* 
A sa clarté le lis se relève d’abord , 

Il reprend son éclat , et la terre.embellîe 
Sourît d’orgueil à ses traits enchanteurs ;

Long-temps encore , ô lis, ô fleur chérîe., • 

•Sois l’amour du printemps et la reine des fleurs 1
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LES ADIEUX

A. MÀRIE - T HÉRÈSE-CHÂRLO TTK £ '

Par un Troubadour condamné à mort,

A i r : O ma chère Pastourelle!

Pour une auguste captive
Faites éclater votre amour ;
Prêtez une oreille attentive
Aux derniers chants d’un Troubadour,

Elle naquit aux pieds du trône , 
Elle langùjt dans lès douleurs ;
Maïs pour elle, dans tous les cœurs ±
Il est encore une couronne.

Elle ne’st plus la cour brillante y
Dont s’environnoit son, berceau ;
Hélas [dans la nuit du tombeau 

On l’a fait descendre vivante.
3
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O princesse infortunée ! 
Du fond de ton obscure tour, 
Vois couler sur ta' destinée 

Les derniers pleurs d’un Troubadours

Son malheureux et tenoWpère 
A succombé sur l’échafaud ; 

Et les voûtes de son cachot 
Redemandent en vain sa mère !

O mort affreuse et cruelle !
Pour elle il n’est plus de beau jours 
Echos , répétez auprès d’elle 
Les derniers chants d’un Troubadour I

Sa beauté, ses grâces, son âga 
Ont fait briller un vain éclat y 
La fleur , malgré son incarnat 
Meùrt en butté aux traits de l’orage;-
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Astre éclipsé dès l’aurore , 
ïl conserve .tout notre amour ; 
Et son nom embellit encore 
Les derniers vers d"un Troubadour»

Je meurs victime de mon zèle;
Pour moi l’échafaud est dressé : 
Puissé-je un jour être exaucé 
Dans les vœux <jue je fais pour elle!

Que le ciel moins inflexible , 
Brise, les portes de la tour ;
O dieu ! nesois pas insensible 

Aux derniers vœux d’un Troubadour!

Le sort, d’une main plus amie , 
Loin d’elle écarte les dangers , 
Et dans des climats étrangers 
Elle retrouve une patrie.



Princesse aimable et chérie,
Vous emporterez notre ambur, 
Et vous serez par - tout suivie 
Des derniers vœux d’un Troubadour,

Eloignez-vousJ sombres images., 
Affreux souvenirs de ses maux , 
N’allez pas troubler son repos 
Sur de plus fortunés rivages»

Que le Rhin ne lui rappelle
Que les hymnes de notre amour 

Que les vœux d’un Français fidèle , 
Et les adieux d’un Troubadour»
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VERS

Adressés aux personnes qui sont auprès de 
Marie-Thérèse-Charlotte , dans la prison 
du Temple.

Vovs qui passez votre vie 
Dans ce séjour de .douleurs,' 
Pour adoucir les malheurs 

D’une princêssé chérie, 
Votre sort nous fait envie ; 
Quand vous essuyez ses pleurs, 
Ah ! d’une amitié si belle , 
Ce gage nous est bien doux ;
Vous avez nos cœurs p.our elle , 
Nous avons le sien pour vous;



Uir Troubadour béarnais, 
Les yeux inondés de larmes, 
'A ses montagnes chantait . 
Ce refrein, source d’allarmes : 
Là fille du roi Louis , 
Est en prison dans' Paris.

Hélas ! de tout l’univers , 

Elle est donc abandonnée ? - 
O siècle affreux et pervers ; 

Pleurons sur la destinée 
De la fille de Louis, 
Prisonnière dans Paris. *

Elle reste sans amis 1 
Elle reste sans famille, 
Quel crime a-t-elle commis, 
Cette malheureuse fille, 
Pour être comme Louis, 
Prisonnière dans Paris?
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Qui peut peindre ses malheurs ? 

Les beaux jours de:son enfanee 
S’écoulent au sein des pleurs ; 

Le berceau qu’on donne en France 
Aux enfans du roi Louis 
Sont les-prisons de Paris.

O vous, nos législateurs ! 
Voulez-vous qu’on vous chérisse , 
Voulez-vous gagner nos cœurs ? 
Rendez doitc enfin justice 
A la fille (le Louis, 
Prisonnière dans.Paris.

Cœurs tendres et généreux ! 
Venez adoucir ses'peines, 
Venez combler tous nos vœux, 
Et briser, enfin les chaînes. 
De la fille de Louis , 
Prisonnière dans Paris».
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LES SOUPIRS

d’une jeune prisonnière.

Air ; 'vous qui savez ce qu on endure;

Il est minuit : tout m’abandonne 
je n’ai d’ami que ma douleur ;

Et dans l’effroi qui m’enviroupe
Je suis seule avec mon malheur..

Le ciel, insensible à ma peine*
Ferme l’oreille à mes accens;
Chaque jour resserre mâ chaîne , 
Et j’appelle en vain mes parens.

Oh ! que la nuit, dans sa carrière, 
.Est dente à ramener le jour !
Et que m’importe la lumière , 
Elle a fuit pour moi sans retour !

Des tyrans lâches et perfides, 
Par tin attentat tout nouveau,
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De leurs mains trois fois parricides ,• 
Me plongent vivante au tombeau. x

Dans cette prison solitaire, 
Le synistre oiseau de la nuit, 
Lui seul prend part à ma misera, 
Et sur mon destin il gémit ;

U s’agite au sein des ténèbres : 
Je fuis, il vole sur mes pas ;
Oiseau , sur tes ailes funèbres, 
Tu viens m’apporter le trépas.

J’entends , autour de ma demeure, 
Retentir le lugubre airain ;
Il a sonné ma dernière heure : 
Hélas ! j’ai rempli mon destin.

Dans les cieux, quelle clarté brille ! 
Mes vœux sont enfin entendus ;
Je meurs, je revois ma famille > 
Et les amis que j’ai perdus.
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Hélas ! sous cette voûte obscure, 
J’ai vu s’éclipser les grandeurs !
Aux cruels tourmens que j’endure , 
J'ai vu se fermer tous les cœurs!

En me retirant de la vie, 
Le ciel termine>enfin mes maux* 
Je fais des yœux pour ma patrie, 
Et je pardonne à mes bourreaux.;

Réponse d’un Troubadour*

Jeune et sensible prisonnière , 
Je partage' tous,vos malheurs ;
Mais il luit un jour plus prospère , 
Le ciel prend pitié .de mes pleurs .

£
Bientôt j’entendrai sonner l’heure, 
Où vous sortirez dé la tour ;
Rendue au monde qui vous pleure , 

Vous en serez encor l'amour.
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CHANTS DE SELMA,

SUR LA MORT DE SON PÈRE FINGAÏr

Imité d'un Poète écossais.

Astre du soir, brillante étoile, 
Qui t’avance vers nous-des portes du couchant 5. 

Et qui, des nuits perçant le sombré voile, 

Fais briller sous tes pas l’azur du firmament:

Que regardes-tu dans la plaine ?

On n’entend plus la voix des autans oragêux 5 
Ef le bruit du torrent se fait entendre à peine 5- 

Au pied de ce rocher > les flots silencieux 

Suspendent devant toi leur cours impétueux» 

lia- nuit qui dans les cieux s’avance en souveraine v 

Du brillant dieu du jour en vahit le domaine ;

Parleurs bourdonnemens , mille’ -insectes divers* 

Remplissent à l’envi le silence des airs.

Que regardes-tu dans ja plaine , 

Astre brïllat\t du soir ? de l’olympe éclatant', 

Ton disque vers Morgal s’abaisse én souriant.- 

Les flotsautour de toi, forment une açinture
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Et baignent de leurs eaux ta blonde chevelure» 

O flàmb'eau de Morgal! je vois à ta clarté, 

Les mânes chéris de mon père;

Il s’avance avec majesté ,

■'.Sûr le nuage épars qui couvre là bruyère: 

Que sont-ils devenus, ô père infortuné !
& Ces jours brillans, cés jours de fête, 

Où dans l’éclat- des cours , du peuple environné , 

De myrte et de laurier, tu coûronnois ta fête. 

Tu ressemblois jdors,ù. l’astre radieux , 
wQue le dieu de Morvén fait briller dans les cieux. 

r O trop affreuse destinée 1
Vois, ô Fin g al, le sort de tes' ènfarts. 

Sur ce rocher, où s’assemblent les vents , 

La fille des héros gémit, abandonnée......
Le destin me condamne à rester seule ici , 

Et je -,n’ai point d’asyle où me mettre à l’âbrî. 

D’une sombre terreur mon amè est agitée ;

O mes amis ! répondez à'ma voix {y . « 

Mais , ô ciel ! Vous fuyez cette rive attristée j

Parlez, ô vous que je revois’/ 

Répondez, ô Fingal, répondez à ma voix»
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• M’annoncez-vous ma dernière héufe 

Suivrai-je mon frère au trépas,?

Mais ils sont morts, ils ne répondent'pas >. 

Et lé triste silence habite leur demeure.

Répondez-moi du haut de vos rochers déserts j 

Répondez-moi du sein.de vos grottes • sauvages ?

Mais l’aquilon vient ébranler les airs ; 

Je n’entends pas leur voix au milieu des orag,es...... 

Tout se tait : je m’assieds , seule âvéÿ mon chagrin? 

Et j’attends dans les pleurs le retour du matin.

Ma douleur veille à ta lueur sacrée, 
O lune / éclaire-moi de ton pâle flambeau.

Amis des morts 9- élevez leur tombeau j 

Mais ne le fermez pas que je n’y sois entrée. 

Tel qu*un songe, mes jours- se sont évanouis 

Comment peut-on survivre' à ceux qu’on a chéris ? 

Au pied de ce rocher ? que baigne une onde pure r

Je veux reposer avec eux ;
Et quand la nuit tombant de la voûte des cieUx,- 

De ses crêpes obscurs couvrira la nature 

Sur les ailes des vents je viendrai vers Morgal ,< 

Célébrer, dans mes chants, le trép.as de Fingal.-

sein.de
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Le chasseuf m’entendra de son toit solitaire, 

Son cœur sera charmé de mes accens > 

Car ils seront doux et touchans,
Quand Selma chantera la gloire de son père.
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L A G A P T I V I T É

DE MARIE-THÉR.ESE-CHARLOTTE.

Romance sur Pair P'ous qui savez ce qu on 
endure -, etc*

Bergers , à ma voix attendrie , 
Suspendez vos concerts d’amour ;
De nos rois la fille chérie 
Languit dans une affrènse tour.-

Pour un Français tendre èt fidèle-, 

Est-il encor quelque gaîté 
Quand un sombré' cachot recèle- 
Et l’innocence et la beauté ?

Elle naquit dan s l’opulence
Elle eut umtrône pour berceau • 
Tous les peuplés , à .sa naissance 
Sourirent à l’enfant nouveau»



$ 
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Comme une jeune et tendre rose 

S’ouvre aux caresses des zéphyrs , 
Charlotte semhloit n’être éclose 
Que pour les jeux ètles plaisirs;:

Hélas ! ici tout est mensonge ;
Le bonheur n’est qu’un doux sommeil : 
Les grandeurs ont fui comme un songe 
Suivi du plus affreuX'réveil. «

O revers ! ô douleur profonde! 

D’obscurs tyrans chargent de fers 

Celle qui commandoitau monde t 
Un cachot est son univers;

En vain elle appelle une mère > 
, Un pere son plus cher appui;
Il lui restoit un jeune frere : 
Le tombeau s’est fermé sur lui;
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Dans cettê tour abandonné®1 
Chaque instant retrace un m alheur g 
Et de ses maux , l’infortunée r 
N’a d’autre témoin que son cœur#.



.ROMANCE
C - ’■ - • • • ' ' .J

SUR L E fe B i E «■ ET £ACÉÈVKB

Qu’élëve Marie-Thérese, dans le Temple»

Air: Pourriez - 'vous bien douter encore»

L a fille des rois èst bergère -, ’
• Une chevre forme sa cour ;
Elle a conservé Part de glaire ;
Elle est. encor reine d’amour ;

Flore lui cède sa couronne ;■
Son sceptre est un bouquet de fleurs , '
Le frais gazon forme son trône ,
Et son empire est dans nos cœurs»

Pour briller long-temps auprès d’elle,-
Que le priiitemps quitte les cieux ;

Que la terre se renouvelle,, 
Que tout s'embellisse à ses yeux ; ■
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Zéphyrs, qui sur les fleurs écloses 

Errez dans ce charmant séjour , 
Portez-lui les parfums des roses 

Et les gages de no tre amour.

Vous qui ., toujours éloignés d’elle , 

Sur son sort n’avez point gémi , 
Ingrats', voÿez’soh chien fidele , 
Et rougissez de votre oubli ;
Il a partagé sa misère , 
Dans ses fers il l’a su charmer ;

Oui, c’est ainsi qu’on peut lui plaire 

Et voilà comme on doit l’aimer i

#
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LES MALHEURS D'ESTELLE*

l'D Y L L E.

Estelle étoit la reine des bergères , 

Tout sembloît s’embellir de ses grâces légères j- 

Là terre sourioit à son œil enchanté 9
Et tout rendoît hommage à sa jeune beauté:

Estelle étoit la reine des bergères

Tout le hameau vantoît la bonté de son cœurj

Et de la fortune cruelle
Lorsque quelque bergère éprouvoit la rigueur,

Elle venoiêl’oublier près d’Estelle*

Un jour ( c’étoit, je crois 9 dans la saison des fleurs

Son père aux dieux adressoit sa prière :

O dieux ! s’écrioit-il éloignez de la terre 

Éloignez pour jamais les fléaux destructeurs !

Veillez sur mes enfans , veillez sur ma chaumière J.

Pardonnez à nos oppresseurs. « • • •

Estelle aussi des dieuX-imploroit la clémence »
Et de son père elle essuyoit les pleurs.

Mais rien ne peut des dieux suspendre la vengeance 

Les crimes de la.terre ont lassé leur bonté»-
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Dîeux , sauvez du moins l’innocence /.'• * *

Le ciel se voile, et l'enfer irrité

Fait signe au démon des orages* 

Les éclairs^foudroyans ’embrâséht-lesnüages , 

Déjà la grêle a ravagé les champs ’; 'vï" 

Par-tout l’orage gronde , et le hameau d’Estelle

Est emporté par les torrens.

Par là tempête entraîné sur la rive, 

- Son père échappe à ses embrassemens.

Le hameau n,’a plus d’habîtans.

Estelle les appelle éplorée et plaintive, 

Et l’écho seul répond à ses accéns.

O jour affreux ! ô moment plein d’alarmes!-

Elle nia point assez de larmes

Pour déplorer ce triste évènement.

Le berger Ném'orin, au printemps de son âge , ' 

Le jeune Némorin qu’elle aimoit tendrement , 

Près d’elle a péri dans l’oragê ;

Ses chèvres -, ses moutons, ses parens", ses amis , 

Ils onftous disparu , dans les flots engloutis.

Sur cette rive sdlitairê

Le sort la condamne à gémir.
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Que va-t-elle> hélas !, devenir?

L’orage a renversé sa paisible chaumière»-

Non loin des débris du hameau

Estelle cherche un séjour plus tranquille ;• 

Une chèvrb survit à son nombreux troupeau > 

Cette chèvre la suit dans son nouvel asyle, 
Et près d’elle bondit sur l’herbe du coteau.

Sensible aux soins qu’elle lui donne 9

.Son chien fidèle accompagne ses pas ; '

Toute la terre l’abandonne ,

Sa chèvre et son chien seuls ne l’abandonnent pas i- 

Si sa douleur la suit dans ce séjour sauvage > 

Ah ! si ses pleurs encore arrosent ce rivage » 

Folâtrez auprès d’elle , innocens animaux c 

Charmez sa solitude, adoucissez ses maux : 

Estelle vous chérit; de sa main caressante

Elle vous nourrit chaque jour.

Oh ! que sa tendresse est touchante I. 

Payez-là pour jamais du plus tendre retour; 

Caressez , chérissezaimez toujours Estelle »
Et dans nos doux pençhans pour ellè , 

Du monde qui la pleure exprimez-lui l’amour*.



( 47 ) 

LA ROSE, 

ROMANCE ALLÉGORIQUE.' 

Air : Deux enfans s'aimaient d’amour tendrez 

Une rose s’ouvroit à peine , 
Et brilloit entre mille fleurs ; 

Elle mérita d’être reine 
Par son parfum , par ses. couleurs. 
Un lis, s’élevant auprès 'd’elle , 
La soutenoit de son rameau s 

L’a rose en paroissoit plus belle, 
Et lui-même il sembloit plus beau.;

Bientôt la nature s’alflige : 
On entend l’aquilon jaloux ; 
Du lis il fait trembler la tige , 
Et la brise dans son courroux.- 
Hélas ! que deviendra la rose ? 
Elle-a perdu son seul appui I
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Charmante fleur ! à peine éclose 

Ton soutien t’entraîne avec lui.

Un cyprès s'élève à la place ; 
Zéphyr s’enfuit épouvanté, 
Et l’usurpateijj, plein d’audace, 
Domine avec impunité!

Flore gémit. .. elle s’oppose 
Aux .efforts de l’arbiiste ingrat. 
L’an prochain, nous verrons la rose 
Reparoître avec plus d’éclat.
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É P I T R E

AU PRINCE DE GAVEES

'Nommé par V. Empereur pour recevoir à Basle.

Marie-Tliérèse-Chcirloite de Bourbon*.

Quand d’une princesse chérie

Vous venez adoucir les maux , 
I

De l’antique chevalerie
Vous nous rappeliez les héros:

De ces beaux jours de notre histoire, 

Vous ressuscitez les exploits.

Souffrez , pour chanter votre gloire , 

Qu’un troubadour fasse .entendre sa voix.

Vous voyez la France attendrie,

Donner des pleurs aux maux que Charlotte à soufferts;

Aux montagnes de l’Helvétie
Répétez nos tendres concerts. ,

Son front devoit porter une -couronne : 

Ses mains, hélas / ne portent que des fers. 

Belle autrefois de la pompe du trône ,
5
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Elle est belle aujourd’hui de' l’attrait du malheur. , 

Quel touchant éclat l’environne !

Rien ne résiste à son charme vainqueur :

Ainsi , lorsqu’une étoile errante

Sûr l’horison , tombe du haut des cieux,

Sa clarté devient plus brillante, 

Et de sa chute elle éblouît les yeux.
Que de ses maux l’affreuse image , 

S’efface de son cœur en sortant de Paris !

Que la douleur et les sombres ennuis ,

En la suivant sur un autre rivage, 

N’aillent pas de leur' deuil attrister son voyage/

Sur sa prison, sur ses revers_, 

Echos , gémissez en silence ;

Que la terre se taise, et n’ait plus de concerts 

Que pouf chanter sa délivrance !

O vous qui la suivez, calmez son noir chagrin;

Et faites briller autour d’elle
L’aurore d’un jour plus serein ;

Montrez-lui le sort qui l’appelle

Sous le ciel-plus heureux du bon peuple germaine 

Et que votre amitié généreuse et 6 d elle



Répare les erreurs et les torts du destin !

Tel d’un sol printanier , et d’un brillant jardin , 

Un myrte transplanté sur les bords d’un abyme , 

En butte aux aguilons , croît au sein des hivers 9 

Et répand ses parfums sur les rochers déserts :

Ainsi cette illustre victime ,

Depuis trois ans, gémissant dans les fers, 

A caché ses vertus dans une tour obscure., 

Loin de l’éclat des cours, loin de tout l’univers» 

Vainement* o printemps ’.tu pares la nature

De tes plus brillantes couleurs;
Ses yeux , depuis trois ans , n’ont point vu ta verdure 

Son front n’a pu se parer de tes fleurs.

Que le. soleil plus pur perce enfin les. nuages

Qui couvrent sa prison des crêpes du trépas : 

O printemps ! dans les cieux,'enchaîne les orages, 

Et que tes doux zéphyrs dissipent les frimats,.

Que les vents en courroux sèment sur son passage

Amour J ne l’abandonne pas,

De nos cœurs porte-lui'l’hommage , 

Et fais fleurir tes myrtes sous ses pas !

Sur vingt pçuples rivaux, armés pour le carnage , 
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Que la paisible olive incline son ombrage ! 
Que le dieu qui préside au destin des états , 

Enchaîne pour jamais le démon des combats ’ 

Les dieux nous menaçoient de toute leur colère ; 

Mais Charlotte, pour nous , invoque leurs bienfaits $ 

A ses parens nous avons fait la guerre * 

Charlotte va nons envoyer ta paix,

, D’une captive auguste et chère , 
Vous qui venez sécher les pleurs $ 

Oh ! qu’un si touchant ministère 

Pour vous doit avoir de douceur ! 

De Gâvres , par vos soins propices / 

L’Europe voit fermer le temple de Janus» 

Quel trésor, quel honneur peut payer vos services ? 

Quel peuple peut assez honorer vos vertus ?
Si quelqu’espoir luit encor pour la France > 

Nous le devrons à vos soins bienfaisans; , 

Nous brisons à vos pieds l’autel de la vengeance j 

Et nous n’offrirons plus nos vœux et notre encens j 

Que sur l’autel de la reconnoissance.
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P LA I N T E S

d’ü NB 3 B Ù N B INBORTUNBB, 

Romance trouvée dans la lour du Temple.

Si la raison ramène la justice , 

'^Mettez un terme à ma captivité. 
Quel criminel souffrit pareil supplice? 
Quel innocent l’avoit moins mérité ? bis.

Mc^ existence est mon crime peut-être : 

Ah ! si c’est tnoi que l’on en doit punir 
four expier l’instant qui me vit naître, 
Lassez-vous donc de me faire mourir, bis.

' Si le destin , qui régla ma naissance , 
’ Sur mon état eut consulté mon choix, 

Maurois passé ma paisible existence 
$ous la chaumière oul’ombrage déchois.-bis.
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'Aux douce* loix que la nature Impose! 
J’aurois borné ma gloire et mes plaisirs ;
A moins qu’un jour la couronne, de rose 
A dix-huit ans n’eut tenté mes désirs, bis.

A mes parens jê serois encore chère, 
Ma main peut-être auroit fermé leurs yeux 

Entre mes bras mon respectable pèr,o 
M’auroit souri dans ses-derniers adieux, bis.

Ah ! pénétrez dans ma sombre demeure ; 
Le jour H la nuit, dans ce morne désert 
Mon cœur flétri souffre seul, en une heure, 
Ce qu’en cinq ans tous les miens ont souffert, bi.

Mes bourreaux même, en voyant mes alarmes, 
Sémbloient me plaindre et presque s’attendrir; 
Mais la terreur leur défendoit les larmes , 
Et me fermoit leur cœur prêt à s’ouvrir, bis.
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Te savois tien qu’aux prfnces de la têrrs 
Le sort jaloux refusait l’amitié ;
Mais j’ignorois qu’au sein de la misera
Il lès privât même de la pitié; bis.,

'Ah ! délivrez une tendre victime 
Que la douleur va bientôt consumer 
J’irai chercher un asyle où, sans crime 9 .

On puisse encore et me plaindre et m’aimer, b

T
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L ES ADIEUX

d’une,JEUNE PRISONNIÈRE*

Air : Charmante Gabrielle*

.Victime infortunée, ' 

Sans appui , sans paréris,, 
Aux regrets condamnée 
Dès mes plus jeunes ans 
Français , donnez des larmes, „

A mes njalheurs : -
Elles ont tant de charmes

s . • Pour les bons cœurs !

Dans quel lieu de la terre, 

Me conduit-on, hélàs !... - 
Le souvenir d’un père, 

Suivra par-tout mes pas ;
D’une sensible mère,
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J'entends les cris !

J’entends ceux de mon père,' 
Et moi je vis !

Je quitte ma patrie, 
Sans pouvoir la haïr ;
Sûr ses maux attendrie 
On me verra gémir.

Ciel ! pardonne à la France 
Rends-lui la paix ;

C’est le vœux qu’en silence-,■- 
Encor je fais,:
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RÉPONSE AUX ADIEUX

d’ U N B J B U N B P R I S O N W Jt Ê n çs

Ai p. • Charmante Gabrlclle.
/ •»#.” ' ’ „ - S *’* •’

Aimable infortunée !
Pont les affreux malheurs, 

A notre destinée »
Attachent les douleurs ;
C’est trop peu que des larmes t

Pour un tel sort ;
Pour nous, s’il est des charmes , 

C’est dans la mort.

Mais, tant que sur la terre , 
Condamnés^ gémir, 
Nous pourrons ne pas taire 
Un vœu seul.... un soupir ; 
Vers Charlotte, sans cesse,

Il volera ;
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Tout de notre tendresse
Lui parlera.

En quittant la patrie , 

Où tu reçus le jour 
Oui, ton ame attendrie. 
Emporte notre amour -r 

C’est le gage sincère
/De nos regrèts:

Tu seras toujours chèro' 
Aux cœurs Français,.
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L£S C H A G R INS

OK M A RI B-T HBB. BSB-CH AB L OT TB

En sortant du Temple. ■

Lorsqu’bllb aura brisé ses chaînes , 
Dans le temple de l’Éternel

Elle ira déposer ses regrets et ses peines ;
Mais l’Éternel n’a plus de temple ni d’autel 

± Elle ira voir ce riche maùsolée
Quides rois ses aïeux nous rappellent les traits

Mais pour la France désolée
Tous ces beauxmonumens sont perdus àjamais 
Elle visitera ces superbes portiques , 
Ces dômes somptueux ; ces colonnes antiques 
Où la pompe des rois fit envier son sort ; .

Mais, vain espoir ! trop malheureuse fille ! 
Ces palais sont couverts du sang de sa famille 
C’est là que de son père on a Signé la mort.
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Console-toi, pere sensible et tendre !
Ta fille ira mêler ses larmes à ta cendre.
Que laFrance contemple un si touchant tableau !

Mais, ô princesse infortunée !.
Qui peut assez plaindre ta destinée? '
Ton père , hélas ! n’a point êu de tombeau !

6
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.L’AMOUR DANS LES FERS.

Air : Brillantes  fleurs, quittez là cour déFlore.

O-dieu d’amour ! la. France, t’abandonne , 
A la-bea|qtéles cachots-sont ouverts^ 
Chez les Français l’amour avoit-un trône- 
Ét maintenant il n’a plus que des fers-

Beaux paladins, qui-, pour l’amour des belles, 
En conquéTans parcourez l’univers , 
Accourez tous., et, chevaliers fidèles ,.
Du dieu d’amour venez briser les fers—

fl

Venez tous, voir sa chevelure blonde (i) 
Dans-son chagrin f flotter au gré des airs. 
Le ciel'reçut Vénus sortant de Fonde:, 
Etdans Paris., ün la' charge de fers-

-

fi) Les cheveùx blonds- de Marie-Thé rèse- 
Gharlotte- flottent, .presque toujours en négligé. 
Ceux qui ont le bonheur de la voir; disent que 
rien n’égale ses grâces et sa beauté,

■ ?•
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Ce Dieu'charmant, l’amour à qui tout cède j 
Plus qu’un mortel éprouve de revers ;
Il fut. jadis blessé par Diomède , 
Et maintenant il est -chargé de fers.

Aucun mortel n’accompagne ses traces, 

Il n’a: donc plus d’ami dans l’univers ;
Il seroit seul , si les jeux et les grâces , 
Dans sa prison ne partageoient ses fer,s.

Il est toujours notre dieu tutélaire , 
Malgré les maux que son cœur a soufferts. 
Ha toujours conservé,l’art déplaire, 
Le tendre amour nous sourit dans les fers.

Ses. noirs chagrins l’embellissent encore ; 

Comme une fleur, dont s’ëmbaument les airs-, 

Brille au matin des larmes de l’aurore, 
L’amour nous charme , en pleurant sur ses fer,s,. 

Un jeune chien prend part à sa misère ;

Loin-des humains, loin d’un siècle pervers,
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Dans sa prison Vénus s’est fait berg'ere; 
Amours, jettez des myrtes sur ses fers.

Quand sous ses doigts fuit l’aiguille légère (1) y 
De loin prêtez loreille à ses concerts , 
Arrêtez-vous devant .ce sanctuaire;
C’est son bandeau qu’amour fait dans les fers.

« I 
if®

Sous son pinceau (2) venez voir la nature 
Se recréer sous mille traits divers ;
Vous croyez, voir le dieu dé la peinture, 
Mais c’est l’àmour qui dessine ses fers.

Dans ses fureurs, que le dieu de la guerre .
Cessé à la’fin d’effrayer l’univers ;
Viens, ô dieu Mars ! pour consoler la terre 
Sécher les pleurs de l’amour dans les fers.

(i) Marie-Thérèse-Charlotte s’occupe .de broder 
et de coudre , pfour charmer l’ennui de sa prison»

(a) L’auguste prisonnière a fait une étude suivie 
du dessin -, on l’a vue. très-souvent dessiner.
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La cruauté , la fureur lai vengeance 

• Contre l’amour ont armé les enfers ;
Ouvrons enfin, nqs cœurs à l’espérance 
Dé voir l’amour délivré de ses.fers.

On outragea la beaüté, l’innocence 
L’amour Jong-temps pleura sur nbs travers j 

Et pour jamais il va quitter la France, 
Pour nous punir de le charger de fers.

♦
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VERS

Four être écrits à la porte du Temple.'

La haine aux noirs projets , l’implacable vengeance 
Planent autour de ce palais :
Ces murs sont couverts de cyprès ;

Des cris plaintifs troublent seuls leur silence.: 
Passant, recule épouvanté , 

C’est le tombeau de l’innocence 
Et la prison de la beauté.
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VERS

Sitr le reproche qu’on faisait à l’auteur d’em­

ployer dès couleurs trop sombres pour 
chanter Marier Thérèse-Charlotte.

D. Quand voüs chantez une auguste-princesse,- 
Toujours le noir chagrin, inspire vos accens 

Craignez d’augmenter sa tristesse 
Par la tristesse de vos chants.

R. Delà douleur j’exprime lelangage ;
Tant de malheurs, hélas! sont venus l’accabler!
Ah ! ce seroit lui faire un véritable outrage , 

Que de vouloir la consoler.



PIÈCES DIVERSES.

F R À G M E N T

DES ANNALES DE l’i N D E», 
Z.,.1 1.

Issu d’une famille dont l’origine -se per-’ 

doit dans la nuit des siècles, Fercan- 
régnoit' sur le Qeslau pays aussi 

étendu que plusieurs royaumes d’Europe 

réunis. Les tributs du sol le plus fertile , 
ceux du commerce , de l’industrie et des 

arts elevés au dernier degré ; des mines 
d’or et d’argent ; des trésors sans cesse 
augmentés ; tout ce qu’il y a de plus pré­
cieux ammoncelé à l’infini, rendorent 

incalculables les revenus et les richesses 

de Fercan,. ’
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La nature l’avoit doué d’une beauté
parfaite , d’une force de corps unique , z 

d’une santé, d’une vigueur de constitution, 
qui semblaient inaltérables. Il ravissoit 
l’admiratïon, il excitoit l’envie générale. 

Le premier souverain de l’Asie eût été 
le plus heureux , si l’Eternel ne l’avoit 

destiné au plus terrible des exemples»

Dans l’époqué la plus brillante de son 
âge, de sa gloire et de sa prospérité , il fut 
attaqué d’une maladie inconnue jusques- 

là. Peut-être en avoit-il apporté le germe 
en naissant; peut-être vint-elle de l’usage 
immodéré qu’il fit d’un breuvage fu­

neste mis alors fort à la mode par certains
chymistes de cette contrée qui usurpoient 

le nom de sages. Tout-à-coup toutes les
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fibres‘de son cerveau se dérangèrent à-la- 

fois. Il tomba dans une inquiétude fréné­

tique dont l’effet fut de se persuader qu’il 
étoit pauvre , infirmeInimitié , aveuglé 
sur sa vraie grandeur et ses intérêts J mal­
heureux enfin de toutes les manières , il 

cnit que pour parvenu- à la félicité , il 

falloit changer absolument les idées /les 
occupations, le régime, le gouvernement, 

la langue', toutes les habitudes physiques 

et morales de ses peuples; car son vaste 

royaume en çonteiioit plusieurs. Il abolit 
le culte du Soleilcette divinité bien­

faisante qui l’avoit constamment favorisé 
de la protection la.mieux marquée. Il es­
saya même d’effacer la crovance de son 
existence. Il renvoya tousses anciens ser-,‘ 

M
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viteurs qu’il plongea dans la misère , et 
les remplaça par de nouveaux , indignes 
de sa confiante et de l’estime de ses sujets. 

Il détruisit entièrement l’administration 

de ses revenus et l’ordre établi dans ses- 
états, pour‘y en substituer de tout diffé- 

rens. Il porta sur toutes les parties la faulx 

si dangereuse des innovations inconsidé­

rées. Il chargea son principal ministre de 
diriger cette subversion totale qu’il nom-c 
ma régénération. Ce fidèle serviteur 

après ' lui avoir fait lés représentations 
A 

dictées par la raisoS et l’expérience et< 

autorisées par des services héréditaires , 

remplit avec zèle la tâche critique qui lui 

étoit imposée. Fercan , dans un . accès 

violent de sa maladie } s’imagina qu’il ré- 



pugnoit à l’exécution dé ses désirs , et fit 
périr du dernier supplice un des hommes 
les plus vertueux de l’Asie.

Ce n’est pas tout : ce ministre avoit une 
■femme adorée et deux enfans qui le dis­
putaient à l’aurore ' en fraîcheur et en 
beauté'. Toutes les mères qui les voyoient 

souhaitaient à leurs fils les grâces naïves 

du jeune Souli , et à leurs filles les 
attraits enchanteurs de ,1a belle Erima. 

Celle-ci avoit à peine vu son treizième 
printemps. Elle avoit déjà tous les traits

•
dé sa mère , et elle annoncoit toutes ses 

vertus. La tendresse de ces deuxenfans 
l’un pour l’autre étoit sans bornes,'; et 

leurs parens , qui les chérissoient unique­
ment , étoient récompensés de leurs soins
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par les plus douces caresses.. On voyoit 
' déjà percer chez eux le germe des talens,,' 

au milieu même des jeux innocens de 
l’enfance. Il rd'étoit bruit à la Cour et dans 
toute !’Asie , que des saillies ingénues de 
Sôuli, que des réparties fines et. délicates' 

delà jéune Erima.On vantoit son esprit.
* Les pauvres vantoient encore plus sa 

bonté. Hélas ! tant de beauté, de talens.,' 
de vertus étoient comme les fleurs se­
mées sur un rocher orageux : le père , la 
mère et toute la famille de Souli périrent

. victimes de la vengeance de Fercan ; 
lès deux jeunes enfans ne respirèrent plus 

que dans une affreuse tour , qui etoit de- 

tenue le tombeau de leurs amis. Le dieu' 
de l’univers eut pitié de tant de malheurs 

7
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réunis sur la tête d’un enfant. Il retira son 
souffle, et Souli expira , comme un jeune 

lis dont la .tempête a brisé la tige nais-

*
Pendant quelajeune Erima pleuroit , 

dans une tour ,1a mort de tous ceux qui 
lui furent chers, Fercan selivroittoujours 

aux mêmes excès. Tel que le héros d’un 
roman européen, il voulut obliger tous les 
princes ses voisins à confesser que son sys- 

■têmeétoit leplusbeau des systèmes, et à 
l’embrasser. Sur le refus, il lés défia tous 
ensemble au combat. Croyant ses revenus 
et ses trésors intarissables, il se livra à des 
prodigalités sans bornes en faveur de tous 

' ceux qui se dévoûoient à lui. Lés tributs 
cessant presque par l’embarras des nou-
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velles formes ; l’agriculture T le-commerce 
et lés arts dépérissant , il y suppléa en 
s’emparant des fortunes des classesles plus 
lâches de ses sujets, des^statqes d’cfr et 
d’argent et des effets précieux de toutes 

les pagodes du ’Geslau et. des. pays 
dont il faisoit la conquête.' Il exigea et? il 

obtint de la douceur et de la bon té de ses 
peuples accoutumés a. l’obéissance et à 
l’amour pour leurs maîtres ydes ressources 

■ inexprimables • Il envoya et mena succès- 

■ sivemeyit aveclui aux combats ces hommes 
dociles et naturellement guerriers. Il 

exerça une toute-puissance inouie dans 

l’usagé, de tous les moyens? La terreur que 

ses ordres inspiroient empêchoit dé' lui 

rien refuser ÿ car.la plus légère opposition
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à sa volonté étoit punie de mort, et on ne • 

sauroit nombr.er ceux qui furent extermi­

nés par les exécuteurs de ses loix iœpla- 
,cables,.- II poi^a long-temps la guerre à

■ l’Asie entière conjurée contre lui. Il fit 
dés prodiges ^incroyables de courage, et 

d’habilété, Il déploya une valeur , une 

force personnelle au-dessus de toute ex-, 
pression , et l’Asie vaincue à plusieurs 
reprises trembla devant lui. Les revers 
inévitables dans les longues chances mi­
litaires lui c^onnoient une nouvelle éner­
gie. Son intrépidité' indomptable } peut? 

être encore l’ardeur de sa maladie , l’en- 

Uammoient d’une vigueur plus qu’hu- 
' maine. Il communiquoit ce fanatisme.de 

gloire à tout çe qui lui appartenoit ; et
Sj>

F *
B • •

fanatisme.de
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- l’ascendant de son génie et de son- destin: 

n’étàit jamais pins redoutable , plus .pro­
digieux z que quand le sort lui avoit paru, 

contraire quelques instans.-

Mais , à la fin , ses trésors tarissent"} 

les, pertes de la guerre dépeuplèrent son 

sfeyaume. Un nombre infini d’habitans , 
excédésdes.maux qu^ils éprouvoient , alla 
chercher une terre plus-tranquille. Il avoit 
déjà eu l’imprudence d’en bannir beau­

coup pour de légères différences d’opi­

nions et de chimériques conspirations ; 
d’antres entraînés par des préjuges* de 

naissance et de religion qtii réclamoient 

quelque indulgence r avoient abandonné. 
, leur patrie devenue trop sévère pour eux. 

L’agriculture languit par- le défaut de
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bras et la surcharge 'des tributs. Une af­
freuse disette survint. Les coffres vuides 

ne permirent plus de tirer des états Voi- 
■ sihs les grains que la vengeance et la po­

litique auroient refusés , quand même la 
confiance n’eut pas manqué pour les pro~ 

messes civiles que Fercan substitue^: 
depuis long-temps aux dariques , d’un 

Usage universel.dans l’Asie.

L’infortuné souverain , épuisé- par les 
longues fatigues de la guerre , par les. 
blessures qu’il avoit reçues et le sang qu’il 

avoit versé dans mille combats ? miné par 
le tourment perpétuel de sa maladie et 

.des agitations, brûlantes de son esprit, 

yit avec désespoir la famine et la disette 
de tout , anéantir son. vaste et riche
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royaume. Une désolation profonde , un 
mécontentement sourd , mais extrême , 

annoncoient la destruction prochaine d’un 

pays où personne n’étoit assuré de sa sub­

sistance , ni dé son existence»; où l’on ne 
marchoit que, sur des ruines et sur des 

cadavres, Fercan chercha inutilement 

jles secours , des remèdes chez les conseil­
lers et les. médecins imposteurs qui l’a-, 
voient toujours enivré du poison du 
mensonge et de la flatterie', en lui. pro­

mettant l’immortalité fet le plein succès 

de toutes ses entreprises ;Jes mauxétoient 
incurables, Devenu un squelette hideux, 

après -s’être débattu long-temps dans les- 

convulsions de la plus cruelle agonie que 

la force extraordinaire de son tempéra-?
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ment prolongea malheureusement trop 
pour lui etpourles témoins et les victimes 
de son affreuse maladie, il expira dans les 
déchiremens inupportables de toutes les 
misères, de toutes les douleurs et de tous 
regrets réunis.

■ Ainsi finit celui qui avoit été le pèus 
grand , le plus puissant, le plus riche , le 
plus beau, le plus fort de tous les souve­
rains de l’Asie j ainsi se vérifia la-sentence 
de Sadi t 6 homme ! l'abus lue tout ce 

qui-existe sous le soleil ; rien n’est iné­

puisable que l’immensité de l’EterneE
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LES CONSOLATIONS”

DE LA K EL. I C I O H ,

A Marrie - Thérèse - Charlotte»

Un e fille , née pour jouir de tous les 

avantages que donne le plus beau ran g où 

l’ambition puisse prétendre ; accoutumée, 

dès saplus tendre enfance, Avoir les cœurs 
et les hommages -voler au-devant de ses' 
vœux ; aussi favorisée des dons de la na*- 

Jure , qu’heureuse de l’amour de ses pa­

reils , tombe tout-à-coup du palais des 
grandeurs dans la solitude du cachot le 

plus effrayant. Elle appelle à son sécours 

la puissance de son père ; cris inutiles ! 
son père ne peut plus lui répondre ; elle 

veut se jetter dans les bras d’une ' mère 

.chérie, et déjà cette mère est à jamais 
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séparée d’elle. Dans l’excès de sa douleur 

elle cherche du moins quelqu’un de sa 
famille qui puisse l’instruire du sort des 

auteurs de ses jours: vain espoir! plus 
de famille. Elle adresse ses prières à tout 
ce qui l’entoure ; elle ne voit autour d’elle 

que des pierres , des grilles,, et le spec­
tacle hideux de la misère. Le bruit des 

verroux de sa prison retentit à ses oreilles; 
elle court à la porte , interroge l’être qui 

se présente; elle le supplie , le conjure à 

genoux..... ô dernier terme de la dégra­

dation de l’espèce humaine !. .Ce monstre 
la répousse , ne répond à ses prières que 
par des injures, à ses larmes que par urie 

dérision phis cruelle encore ; il trouve 

mille expressions pour accabler l’infor­
tune ; il n’en trouve aucune pour l’ins-
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traire de ce Qu’elle a tant intérêt de sa­
voir. Pendant deux ans , chaque jour 
mêmes efforts, chaque jour même succès.

Un bourreau est quelquefois remplacé 

par un autre ; dans cette fonction , les 

hommes se succèdent , mais l’esprit qui 
les anime est invariable. Venez, législa­
teur moraliste, venez moraliste religieux, 
entrez dans ce cachot : voyez l’innocence, 
là jeunessela beauté succombant sous le 
.poids de l’infortune la plus inouïe, Eh 
bien ! vous fuyez , vous ne trouvez en 

vous aucun motif de consolation ; en effet, 

que pourriez-vous dire? La réparation 

de tant d’outrages n’est pas au pouvoir 
des mortels. Laissez parler l’homme re­
ligieux ; c’est lui qui se présente , écou­

tez , et, dans la supposition même où
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l’idée d’un dieu protecteur ne sëroit qu’un 

système , jugez de l’avantage inappré­

ciable que ce système auroit sur le vôtre;

« Ma fille ( pernïettez - moi ce titre' ; 

c’est au nom d’un dieu de bonté que je 

vous le donne )ma fille ,■ ce dieu pro­

tecteur m'envoie pour sécher les larmes 

de l’innocence ; vos prières ont monté 

jusqu’à lui; P’excèsde vos malheurs l’a 
touché. Qu’ils sont affreux, les maux que 
Vous avez soufferts ! qu’ils sont terribles 

à rappeller, les évériemens que votre ten­
dresse filiale vous fait un besoin dë con- 

noitre ! O mon enfant ! quand à ma voix 
les portes de votre prison seroient brisées, 
quand il vous seroit permis de^parcourir 

l’univers , en vain vos crisy■rëdemande- 

' Voient lés soutiens de votre enfance. Le­
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vez les yeux au ciel, invoquez l’auteur 
de la nature c’est dans son sein qu’ils 

reposent, ce n’est qu’au séjour éternel 
qu’ils ont pu trouver un réfuge,contre la 

barbarie des hommes. ■

» Pleurons , ma fille , unissons nos 
larmes-, nos prières et nos regrets. Le 
dieu qui plaça dans nos cœurs le besoin 
si doux d’aimer, ne peut être offensé de 
votre chagrin ; il le seroit de votre déses­

poir. N’oubliez pas que ce dieu veille sur 
vous ; n’oubliez pas que , du séjour éter­

nel , yps.parens planent sur leur fille 

chérie ; ils l’observent, ils ont droit d’at­
tendre d’elle le courage religieux qu’ils 
ont porté jusques sur l’échafaud...... sur
l’échafaud..... vous frémissez , ma fille! 

Vous frémiriez avec bien plus de raison , 
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s’il vous étoit possible de supposer qu’ils 

eussent mérité un pareil sort ; car alors 
plus d’espoir de jamais , jamais vous réu- 

air a eux. Mais ni les loix humaines , ni 
lés loix divines n’ont ratifié un pareil 

supplice j l’échafaud etoit alors le seul 
oreiller sur lequel s’endormoit la vertu.

» Ma fille-, les révolutions qui d’un 
palais vous ont placée dans une prison , 

peuvent de cette prison- vous reporter 
dans un palais, l’oubliez jamais que l’é­
cole du malheur est , pour l’étrê qui se 

confie a la bonté de' dieu , l’école où le 

caractère se forme à la vertu. Quand vous 
rentrerez dans le monde ne cherchez 

point à venger la mort de vos parëns a 
plaignez leurs ennemis et les vôtres. Plai-- 

gnez-les , vous en avez le droit f, cas’
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eux seuls sont à plaindre. Déjà , pour la 

♦
plupart , ils se sont entre-dévorés , sans 
pouvoir s’accorder sur le partage de vos 

-richesses ; un esprit de vertige semble 
agiter...... Mais ce n’est point d’eüx dont
il faut Vous occuper. Ma fille , vivez 

toujours vertueuse, et la mort sera pour 

vous le premier pas vers le bonheur éter- 
neh La vertu de votre situation est une 
entière résignation à la volonté du ciel ; 

qu’elle ne vous abandonne pas, et quelque 

soit le sort qui vous est réservé, vous 

trouverez aisément le courage de le sup­

pôt.ter. »
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DESCRIPTION DU TEMPLE;

Le Temple a pris son. nom dés anciens 

religieux Templiers. Les premiers habi- 
tans de ce malheureux palais n’eurent pas 
une fin moins tragique que ceux qui l’ont 
habité de nos jours ; on connoît la mort 

déplorable des chefs dé cet ordre sous 
Philippe - le - Bel. Depuis ce temps , cet 
édifice a passé à la possession des che­

valiers de Jérusalem , connus depuis sous 

le nom de chevaliers de Malthe. Il n’étoit 
d’abord qu’une maison de religieux ; mais 

il s’accrut avec la fortune de ses posses­
seurs. Cette maison étoit si magnifique 

au règne de saint Louis , que , lorsque ce 

monarque accorda le ' passage par son
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royaume à Henri III T'roi d’Angleterre > 

pour retourner de Gascogne danssesétats, 

le roi lui donna le choix du palais ou du 

Temple pour son logement; mais Henri 
préféra le Temple, à cause du grand 

nombre d’appartemens qui s’y trouvoient; 

ce fut-là que ce prince donna un grand 
festin au roi et à toute la cour. Ce repas 

fut si magnifique .' qu’un historien con­
temporain le met àjr - dessus des fêtes les 

plus célèbres de l’histoire. Tristes effets 
du temps et des révolutions ! Le palais ou 
saint Louis recevoit une fête si brjjlaïuej 

devoit être un jour la prison de ses-des- 

çendans. Si l’on faisoit bien attention à. 
çes contrastes de la fortune , on n’oseroit 

jamais’ se réjouir : vous dansez dans les.
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fêtes publiques,, dit un sage chinois ; 
mais ne tremblez - vous pas de, danser 

sur la place qui doit servir de tombeau 
à vosjimis et à vos enfans.

Le frontispice j la porte, les murs exté­
rieurs du Temple , tout annonce un mo­
nument de l’antiquité, Oii entre d’abord 

dans une cour ; c’est-là que sont les cui­
sines , c’est-là qu’habittent l’économe et, 

tous ceux qui sont chargés de la nourri­
ture des prisonniers. On y a placé un 

corps-dè-garde : lorsque Louis XVI étoit 

dans la tour , et, quelque temps après sa 
mort, on y vtfyoit deux pièces de canon 

dirigées vers l’entrée. En sortant de cette 

première cour , on entre dans une autre , 
qui présente un appareil moins lugubre j
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c’est un jardin où l’on a semé, quelque^ 

fleurs et quelques plantespotagères'; dans 
cette cour , se trouve encore établi un 
corps-de-garde.

■ C’est en entrant dans la troisième cour- 
qu’il faut réunir toutes ses forces , si l’on 

porte un cœur sensible. Deux guichets 
ofy-ent à l’extérieur leur barrière redou­
table ; au-dedans. c’est le temple de la 
mort. Qu'on se figure une tour isolée . 

au milieu de quelques arbres qui couvrent 

l’enceinte de leur ombre mélancolique 

et solitaire ; de grands murs s’élèvent au;i 

tour de cette demeure , et dérobent,!’^-, 

peçt de tout l’horison ; l’épaisSeùr des 

murs de la tour rappelle, d’abord l’idée 

4’une prison $ les jalousies énormes qui
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poùvrent toutes les fenêtres , annoncent 

le plus ténébreux des cachots. La tour est 
très-élevée ; elle est surmontée d’une 

terrasse : On a vu quelquefois la reine s’y 
promener dans l’été de 1793 ; cette ter­

rasse domine Paris ï c’est-là qu’elle fixoit, 

d’un regard tranquille , la place où l’on 

dressoit son échafaud.... *
Cette tour , flanquée de quatre tou­

relles , a été bâtie par frère Hubert, tré- 

sorier des Templiers , qui mourut en 

1222 ; c’est-là qu’on gardoit en dépôt le 

trésor dés rois de France , qui avoit été’ 
confié à la garde des chevaliers de l’ordre, 

Près de la tour , étoit autrefois une cha­
pelle , mais la chapelle n’est plus qu’uij 

bâtiment abandonné 5 plusieurs person^
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nages illustres y ont reçu la sépulture r 
on y voyoit encore leur épitaphe , il y a 

quelques années ; mais toutes les inscrip» 

tions ont disparu. Lorsqu’on parcourt 
cette enceinte , lorsqu’on se rappelle tout 

ce qui s’est passé dans ce lieu , qui n’est 
plus qu’une affreuse solitude , on croit 
lire , sur tous les murs , ces vers qui y 
étoient gravés sur le cercueil du prince' 
François ■ de Loraine , grand - prieur de 

France.

Vous doncques qui n’avez pour ayeux ni pour pères 

les princes et. les rois, ne pleurez vos misères"^ 

Mais plutôt, sur la terre, allez patiemment, ' 

Puisque lamort aux grands ne pardonne autrement.

A la tour est adossé'un corps-de-garde ; 

au rez-de-chaussée de la tour , est une
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très-belle salle : c’est la chambre, du con­

seil , c’est - là que se rassembloient les 
commissaire de la commune ; au premier 

.étage , on trouve encore une chambre 

aussi vaste., mais obscure et sombre , où 
Louis XVI a. passé-les derniers jours de 

sa vie ; madame Elisabeth ,1a reine et ses 
enfans étoient au second étage. O pers­

pective affreuse ! c’est -, là que Marie- 
Thérèse les pleure encore. Je n’aipas.la 

force de continuer.. J’avois promis à mes 

lecteurs la description d’une prison, et 

je ne fais que la description d’un tom­

beau
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'ANE C D O TE S

SÛR "l.ES PRISONNIERS DU TEMPLB.-

Lorsqto Marie-Antoinette d’Autriche' , 

fut traduite à la Conciergerie , on la plaça 
dans une-chambre ( la chambre appelée du 

conseil) qui est regardée comme la plus’ 

mal-saine de,cette affreuse prison tou­
jours humide et infecte. Sous ' prétexte 
de lui donner quelqu’un à qui elle pût 
demander ce dont elle pouvoit avoir 

besoin , oh lui envoyoit, pour lui ser­
vir d’espion < de mouton en termes de 

prison) ,■ un homme d’une figure et d’une 

Voix effroyables , qui etoit charge d’ail­

leurs « dans la Conciergerie , des travaux 

lesplus dégoûtans et les plus mal-propres-. 

Cet homme se nommoit Barassinvoleur
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«t assassin de profession, qui avoit été 

condamné à quatorze années de fers , par 
jugement du tribunal criminel. Le con­
cierge, qui avoit besoin d’un chien sup­
plémentaire qui eût la parole , avoit ob­
tenu que Barassin , coquin très-intelli­

gent , resteroit à la Conciergerie, où il 
tiendrait son banc de galérien : tel étôit 

l’honnête personnage qui tenoit lieu de 

valet-de-chambre à celle qui fut reine de 
France. Cependant, quelque temps avant 

sa mort, on lui avoit ôté son officieux, le 
voleur de grands chemins, et on avoit 
placé dàns l’intérieur de sa chambre une 
sentinelle (ungendarme) qui veilloit jour 
et nuit autour d’elle , et dont elle n’étoit 
séparée , même pendant son sommeil, sur 

un lit de sanglé , que par un mauvais pa-
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rayant en lambeaux. La fille des em­
pereurs romains ayoit, dans ce séjour af­
freux , pour tout vêtement, une mauvaise 
robe noire , des bas troués, qu’elle étoit 

obligée de raccommoder tous les jours , 

pour ne pas être exposée nue aux regards 
de ceux qui venoient la visiter, et point 

de souliers» Tel a été le sort de Marie- 
Antoinette , devant qui toute l’Europe a 
fléchi le genou , à qui tous les honneurs 
qui puissent être rendus à une mortelle 
ont été prodigués, pour qui tous les tré­
sors du monde ont été ouverts.

Après la mort de leur mère, ou sa .sortie 

du Temple, les deux enfans de Louis.Xyi 
furent totalement abandonnés : on les.lais- 

aoit sans linge ; et c’est', dit-on, l’excès de

1
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mal - propreté qui a engendré la maladie 

de peau, et,ensuite les ulcères, dont l’un
• . . . .d’eux est mort. Voici un fait qui a 

été attesté par un des fonctionnaires pu- - 
blics de l’ancienne commune de Paris, 
qui fut emprisonne au, Luxembourg envi­
ron un mois ou six semaines avant le c) 

thermidor. On avoit retiré à *ces enfans 

toute espèce de gardes et de soins inté- 

rieurs ; ils étoient seuls , chacun dans une 

chambre, où personne n’avoit accès , pa^ 

même pour faire leur lit, retirer 6u ba­

layer les ordures. On leur faisoit passer 

leurs repas par une espèce dé tour qu’on 
avoit pratiqué à chacune de ces chambres, 

©n les. appeloit brusquement, lorsqu’on1 

leur àpportoit à manger ; on plaçoit les. '
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■mets dans ce tour, et on leur faisoit rap­

porter les plats vuides qu’on leur avoit 
fourni la veille.

Le fils de Louis XVI se couclioit au mi­

lieu des ordures,comme le dernier des mal­
heureux,sur unljtqui n’étoit jamais remué, 
jamais fait ; car il n’en avoit pas la force. 
Sa jeune sœur , au contraire , balayoit 
tous les jours sa chambre, en jetoit la 
poussière avec soin, se tenoit propre , et 

faisoit sa toilette même autant qu’il lui 

étoit possible de la faire, dans une af­
freuse prison où on la laissoit manquer du 
plus absolu nécessaire.

Cette cruauté envers des enfans infor­

tunes par la captivité la plus dure, plus' 
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infortunés encore par les soins recherchés 
qu’on avoit eus pour eux , par les hon-. 
neurs de toute .espèce qu’on leur avoit 
rendus , par le respect profond qu’on leur 
avoit témoigné , n’est pas la seule qu’on 
ait exercée ; en voici une d’une espèce 
unique , qui appartient aux membres de 
la commune , à ce chef-d’œuvre de la dé-, 

mocratie, qui devoit fixer a Paris toutes 
les libertés civiles et politiques, toutes 
les vertus, toute la gloire de la suberbe 

Rome , tous les'arts, toute l’urbanité de 

la Grèce. Après la retraite du fameux 
Simon, savetier de son métier, et gou­

verneur du jeune fils de Louis XVI, deux 

hommes , ou plutôt deux dogues de cette 
pommune } veilloient jour et nuit autour
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de la chlmbre de cet enfant. Dès que le 
jour cessoit, on lui ordonnoit de.se cou­

cher , parce qu’on ne vouloit pas lui don­

ner de lumière. Quelque temps après , 

lorsqu’il ëtoit plongé dans son premier 

sommeil , un de ces Cerbères , craignant 

que le diable ou les aristocrates ne l’eus­

sent enlevé à travers les voûtes de sa pri­
son , lui crioit d’une voix effroyable : 
Capet ? où es-tu ? dors-tu ? — Me voilà , 

disoit l’enfant moitié endormi et tout 

tremblant. — Viens ici, que je te voie. 
Et le petit malheureux d’accourir tout 

suant et tout nu : -- Me voilà ; que me 

voulez-vous ? — Te voir ; vâ.jjrqtourne te 
coucher : Housse. — Deux ou trois heures 
après , l’autre brigand recommençoit le
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même manège , et le pauvre enfant étoit 

obligé d’obéir.

La prison du Temple!étoit tellement 
environnée du mystère s®us Robespierre , 
que les prisonniers ont toujours ignoré 
les plus grands évènemens. Depuis la 
chute de Robespierre, ils étoient traites 
avec plus d’égards. Le fils’de Louis XVI, 
dans les derniers instans de sa vie, se fe- 

licitoit, auprès d’un commissaire , d’être 
mieux traité dans sa prison; il faisoit en 
même-temps des plaintes très-vives sur son 
ancien instituteur , Simon, qui le faisoit 

couvrir de haillons , et le maltraitoit de 

de toutes les manières : que lui feriez- 

vous , lui dit le commissaire, si vousfte-.
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veniez roi? — Je le ferais punir pour, 
l’exemple , répondit le jeune Louis. De­
puis deux ans, il n’avoit eu dès rapports 

qu’avec Simon, il ne connoissoit que Si­
mon dans l’univers : il ne savoit pas qu’il- 

étoit mort avec les complices dé Robes-

. On ne sauroit croire jusqu’à quel point 
les décemvirs et leurs agens avoient poussé ' 
la scélératesse , à l’égard de ces malheu­

reux enfans , sur lesquels la postérité" 
versera des larmes . La femme de Simon , 

qui étoit gouvernante du Temple , comme 
son mari eh étoit le gouverneur } tin-, 

ployoit toupies moyens que lui dônnôit 
son. ministère , pour corrompre le cœur
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du fils de Louis XVI ; elle le forçoit à 
chanter la chanson de la carmagnole , 
dont le premier couplet commence ainsi ;

, Madame Veto avoit promis
De faire égorger tout Paris. _

La gouvernante avoit ajouté à cette chan­
son des couplets infâmes , qu’elle faisoit 
apprendre à son élève. C’est ainsi que le 
Temple étoit devenu une maison de cor­
ruption , où les poisons d’une autre Circé 
métamorphosoient les hommes en ani­
maux immondes. Ce malheureux enfant 

avoit une figuré céleste ; m.iisil avoit le dos 
courbé, comme accablé du fardeau de la 
vie; il avoit perdu presque toutes ses fàcul- 

tes morales ; et le seul sentiment qui res- 

toit dans son ame, c’étoitle sentiment de
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la reconnoissance , non pas pour le bien 

qu’on lui faisoit, mais pour le mal qu’on 
ne lui faisoit'pas ; sans prononcer une 

seule parole , il se précipitoit au - devant 
de ses gardiens , il leur serroit les mains , 
et il baisoit le pan de leur habit., Nous 

sommes loin de croire , comme on l’a dit 

et comme on le dit encore , qu’il, ait été 
empoisonné ; mais ce que nous pouvons 
affirmer, c’est que la commune du 31 
mai a tenté plusieurs fois de s’en délivrer 
de cette manière. Une somme considé­
rable avoit été offerte à un ^apothicaire 

connu ; l’apothicaire refusa de se, prêter 
à une trame aussi noire ; mais dans un 
temps où la tyrannie trouvoit tant de 
juges assassins , qui peut répondre qu’elle



( ro6 ) 

n’ait .pas trouvé un apothicaire empoi­
sonneur ?

Lorsque Marie - Antoinette quitta le 
Temple, Marie-Thérèse-Charlôtte resta- 
seule avec madame Elisabeth , qu’elle a 
toujours aimée tendrement: que de jours 

elles ont passés dans les pleurs ! que de 
nuits se sont écoulées, dans les plus vives 
alarmes ! Leur demeure obscure, ressem­

blait au plus noir souterrain ; et , pour 
en augmenter l’horreur, on léur refusoit 
de la lumière. Un soir , Marie-Thérèse- 

Charlotte apparent une sentinelle à mous­

taches } qui battoit le bricquet pour 

allumer sa. pipe : élevée à la cour, cette' 

manière de faire du'feu lui étoit inconnuej 
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elle ne put s’empêcher d’exprimer son 
étonnement ,et sa joie de voir ainsi pro­

duire de la lumière : .« oh ! que vous êtes- 
» heureux , dit-elle , à la sentinelle , 

» de faire ainsi du feu ! » La sentinelle , 

sans la regarder, lui répondit d’une mas 

nière à ne pas démentir sa figure rébarba- 
rative. Marie-Thérèse-Charlotte se retira, 

moins étonnée d’un langage qu’elle avoit 
trop coutume d’entendre , que du spec­

tacle de la lumière , dont elle étoit privée 
depuis longtemps. Mais quelle fut sa 

surprise le lendemain en, revenant au 

même endroit, de trouver un bricquet, 
des pierres , et tout ce qui est nécessaire 
pour allumer du feu : c’ëtoit pour elle1 
comme un enchantement de féerie. Elle
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devoit cette : attention délicate ' à une 

sentinelle à moustaches menaçantes : 
quel contraste de voir l’humanité se 

montter ainsi sous les dehors sauvages 
dont lé crime se; paroit dans cés jours de 
de barbarie ! Marié - Thérèse ramassa 
soigneusement le bricquet : elle a dit 

depuis ; que rien né l’avôit touchée 

comme ce généreux procédé. Lé bricquet 

étoit devenu pour elle un objet de. ré­
création 7 il lui est devenu infiniment 

précieux , et elle le conservé encore au­
jourd'hui comme, un monument de déli­
catesses de générosité; Puisse un jour 
la fortune , qui dispose de tout, offrir ce 

bon gendarme à la reconnoissance de 

Marie-Thérèse-Charlotte !

rJ
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Les deux enfans prisonniers étôiërit 

entièrement abandonnés pour leur édu­
cation. Lé jeune fils de' Louis XVI 

avoit presque publié' tout Ce qu’on lui 
àVoiïappris" autrefois i OU lui donnoitués" 
livres ainsi qu’à sa sùe'ûr ; mais il n’en a’ 
jamàis’ fait usage , faute de Savoir lire 
couramment} il savoità peiné, écrire. 
Simon et ceux qui lui ont succédé avoiérit 
des? ordres, non pas pour lui apprendre ce' 
qu’il ne saVoit pas", ’ mais pour- lui faire 

perdre la mémoire de Ce qu’il sayolt. De­

puis-la mort de sa mère et, de'madame' 

Elisabeth } juscpi’à! là ch été du terrô- 
risme , il sembloit que ce fût une condi­

tion nécessaire poiir entrer dans sa prison, 
de n’avoir aucune notion de la morale ,

1’0
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de n’avoir aucune des connoissances quï 

distinguent l’homme des animaux les plus 

grossiers : Dessault étoit le seul homme 
instruit dontil fût environné. Depuis les 

premiers jours de prairial où l’hidre du 
terrorisme levoit encore une tête mena­
çante', et sur -tout depuis la mort de 
Dessault ,il avoit été plus que jamais- dé­
laissé ; tandis qu’on le désignoit' comme" 

lé point de ralliement des'ennemis de la- 
convention , tandis que dans les dépar- 
temensla renommée le placoit sur le' 

■trône-de-ses pères ,■ la misère etla douleur" 

l’enchalnoient sur son lit de mort ; le" 
redoublement de su maladie qui se fit al ors 

appercevoir z engagea le comité desûreté' 

générale à lui envoyer un médecin et m#



( 111 )
chirurgien ; mais le mal avoit déjà fait 

de trop grands ravages , la mort l’avoit 
déjà marqué de son sceau funèbre, et les 

secours de l’art ont été sans effet. .

Tous les jours un détachement nom­
breux se rendoit au Temple pour garder 

les jeunes prisonniers : après là mort du 
fils de Louis XVI } la garde atjété moins 
nombreuse ; des commissairés’dës diffé­
rentes sections se relevoient tour-à-tour , 

et veilloientsur la jeune prisonnière. Elle 
ignoroit la mort de son frère. Un jour les 

commissaires lui parloient de cette j eune 
victime dont les derniers soupirs n’a voient 

pas encore pénétré jusqu’à elle f pourvu 
qu’on én fasse un honnête homme , leur 



dit-elle ,je suis contente. Paroles remar­

quables ! qui annoncent la courageuse ré­

signation avec laquelle elle a souffert son 
malheureuse'destinée.

Marie-Thérèse-Charlotte a .été longr 

têpips abandonnée dans sa prison. Elle ne 

sayoit rien de ce qui se passoit hors des 
murs dans lesquels elle étoit si horrible­

ment enchaînée. « Ses affections , a djt 
» l’au teur du mémoire .adressé à la nation, 

** comme la.colom.be de JVoé j errent au- 

» t.ojir dp sg. demeure , sans savoir où se 

» reposer », A peine osoit-on marquer 
quelque intérêt à son sort. On ne la.dé.- 

signoit dans Paris que par ces mots ; Zÿ

la.colom.be
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petite qui est au Temple. Elle- a été ré­

clamée d’abord par quelques habitans 
d’Orléans , et ensuite par la commune de 

Dreux, qui envoya des commissaires dans 

le mois de septembre dernier à la conven­

tion nationale. Plusieurs écrivains ont 
pris sa défense au tribunal de l’opinion 

publique. Le nouveau gouvernement l’a 
traitée enfin avec plus d’égards ; à l’épo­
que de la publication du mémoire adressé 

à la nation , Mme. Chanterenne fut pla­

cée auprès ell e, et il fut permis à plusieurs

• personnes de la cour-dé son père , de la 
voir et de la consoler.
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BULLETINS DU TEMPLE,.

Du ta Août.

T . ■1 x a été’fourni, (depuis plus d’un mois, 
par suif? des arrêtés des comités de gou-

• versement , poup Marie-Thérèse

24 cherpises toile de Hollande superflue, 

—-Six paires de bas de soie de couleur, 

—Six paires de souliers, — Deux désha­
billés dp taffetas de couleur. -,— Deux 
deshabilles de pékin et cotonnade av.ec 
taffetas de Florpnçe'p'quffdpublure,

Les mémoires de lablanchisseuse.con-. 
tiennent, pour chaque mois., 3o chemises. 
Ce qui prouve qu’elle en change tous les 

jOuj’s. Oqtre les objets en neuf, on 4 fait
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réparer tout ce qui pouvoit l’être } et no­
tamment six redingotteg de bazin blanc 

pour le matin,
Pour son instruction et son amusement, 

il a été fourni .l’histoire de Fiance , par 
Vely 5 les mondes de Fontenelle ; du 

papier , des crayons , de l’encre de la 

Chine et des pinceaux.

Du i.j Août,.

C’étoit hier la fête de Marie-Thérèse 5 

on lui a donné un concert dans lequel 

on a joué les airs le plus touchans et les 
plus analogues à sa situation fia, musique 

étoit placée dans un grenier, dés bâtimens 
du Temple»,Marie-Thérèsè a'paru dans le 

jardifi > où elle s’est promenée long-temps»



Elle a montré’ qu’elle étoit sensible; à la 

jn.àrque d’intérêt qu’on lui donnoit à line 

époque qui lui fut chère autrefois , mais 
qui avoit dû lui devenir bien triste , de­
puis qu’elle étoit devenue l’anniversaire 
de sa captivité, ' ;

Du 16jdoût,

C’étoit hier le jour de la Saint-lLouis 5 
Marie-Thérèse est descendue dans le jar­

din , Comme lé jour de Notre-Dame ; 

mais le concert n’a point eu lieu : elle en 
a paru inquiette elle l’a attribué sans 
doute à quelqu’événement fâcheux ; mais 
ceux qui l’approchent l’ont bientôt ras­

surée , en lui disant que les circonstances 

et les ordres du comité de sûreté générale 



n’avoiént pas permis qu’on lui donnât un 
concert à cette époque. •

Son temps est partagé entre le dessin j 

la broderie et la lecture ; outré les livres 
qui lui ont été fournis, elle a demandé les 
oeuvres complettes de Fonténelle , les-, 
lettres de madame Sévigné , les lettres 

de madame de Maintenon, et les œuvres 
deBoileau ; ces livres lui ont été accordés. 
Ensévelie sous des débris du trône, elle. 

veut voir encore quelque chose des beaux 
siècles de la monarchie : heureuse , si en 

se reportant au siècle deLouis'XIV, elle 

peut oublier ce qui s’ést passé sous le 

règne deLouisXVI ! Elle ne sait rien des 
événemensqui lui ont enlevé la plus chère 

partie de sa famille : on lui promet une
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prochaine liberté ; hélas ! le premier jour 

qu’elle verra hors du Temple éclairera 

le spectacle de ses maux ; l’image ensan­
glantée de sa prison la suivra sur les 
bords du Danube ■ : elle regrettera ces 
temps où elle, étoit malheureuse , mais où 

elle se consolait en songeant .qu’il lui 
■restoit encore un frère,

JDu 10 Septembre,

Marie-Thérèse-Cliarlotte de- Bourbon 
commence à avoir quelques adoucisse- 
meins , si non à son sort ( ce qui seroit 

impossible ), du moins à sa détention. 

Jeudi dernier, madame de Tourzel et 
une de ses filles'M***, dînèrent avec elle 

Pt y passèrent' plusieurs heures, Après le 
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diner f elles se promenèrent toutes ti'oib- 
dans le jardin avec madame Chanterenne.--

La fille de Louis-XVI étoit au jardin 

lorsque madame de Tourzël et madame' 
sa fille y arrivèrent. Avec quel empres­

sement la prisbnnière courut à elles , se' 

précipita dans leurs bras pressa la jeune’ 
dame contre son cœur F Elle avoit été la 
première compagne , la- plus tendre amie' 
de son enfance.

Dit 16 Septembre.-

La fille de Louis XVI a eu la visite dë‘ 

madame de Malvau , son ancienne gou-' 

-vernante avec qui elle a pa ssé unie partie 

de lajournée. Cette dame , déjà-avancée' 

en- âge,;et dontune détention très-longue’



S. Considérablement altéré la santé pà- 

toissoit souffrante et avoit de la peine à 
sè. soutenir. La fille de Louis XVI prit 
son bras qu’elle passa- dans le sien avec 
une grâce infinie, et l’aida ainsi à marcher. 
Madame de Makau avoit à la maiii' un 

grand chapeau blanc ; elle voulut s’en 

seivir pour se garantir du soleil qui l’in- 
commodoit beaucoup r la fille dé Louis 
XVI > s’emparant alors dé ce chapeau , 
l’éleva en l’air de la main qu’elle avoit 

libre , et Je tint en opposition au soleil , 
afin que madame'de Malcaù n’en souffrit 
pas....... qu’elle était aimable alors l’il­
lustre infortunée ! Quel degré d’intérêt 

elle ajoutait à tous ceux que d’ailleurs 
elle réunit ! Elle rendort à un âge respee-
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table j ét de la manière la plus toûcïtanféy 
une partie des soins donnés à son enfance 

par la même personne. L’auguste captive, 

depuis qu’elle peut quitter la tour,-est ha­
bituellement au jardin depuis- cinq heûres 

jusqu’au soir : madame de Makau devoitne 

s’en aller qu’à sept heures} mais s’étant sen­
tie indisposée/ elle ne’put rester au grand 
air. La charmante prisonnière alla se ren-'. 
fermer avec elle dans la tour , pour lui 
faire société , et pour lui donner tous les 
autres soins qui pouvorent dépendre d’elle. 
C’étoit la première fois que' madame 

Marie - Thérèse - Charlotte de Bourbon 

voyoit madame de Makau y depuis l’é­
poque si fatale pour elle du 10 , et de­

puis trois ans un mois , un jour.

ii
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Du zo Septembre*

Marie - Thérèse - Charlotte n’ignore 

plus les malheurs de sa famille elle passe 
presque tous ses instans à écrire /pour se 
distraire dé ses chagrins ; elle est tous-les 
jours en robe de nankin ; tous les di­

manches , ' elle se met en robe de linon y 

et , toutes les fêtes solemnelles y elle se 
pare d’une robe de taffetas. verd. Les 
dames de Tourz-el y vont trois fois-par 

semaine ; elles dînent quelquefois avec 

elle. Madame Thérèse-Charlotte a aussi 
été,visitée dans sa prison par sa nourricet 

madame Laurent , qui a toujours monti-.é. 
le plus grand intérêt sur son’sort, et qui 
a- plusieurs fois demandé à lui donner , a» 

• IÇemple , les marques d’-a,ttachemen8 

qu’elle lui avoit données au berceau.



Du 26 Septembre.

Nous, pouvons, en quelque jiôrte , affir­

mer a présent que l’auguste prisonnière 

n’ignore plus aucun de ses malheurs j- et 
il parolt que , pour les lui apprendre , on 

a su user de tous les méiiagemens les plus 

religieux.'Mais qu’il a fallu de courage 
pour entreprendre une tâche si pénible ! 
Si. l’on est forcé, de l’admirer , on ne peut 
cesser d’en être étonné. Il y . a lieu de 
présumer que c’est madame de Tourzel 
qui s’est .chargée d’instruire , en grande 
partie 5 l’illustre infortunée à qui on avoit 

précédemment donné, à pressentir beau­
coup de choses qui là touchoient le plus. » 

Qu’elle doit être à jamais tendrement 
chérie cette victime si touchante dès'des»
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t'inées humaines ! Les sentimens de piété., 

héréditaires dans sa faniille , ont pu seuls 
lui donner la force de supporter l’annonce 
e t la certitude de tant de malheurs qui», 
en la déchirant dans tous les sens , pèsent 
et peseronj. encore long-temps Sien dou­
loureusement sur toute la France,

Du 3o Septembre.
Madame Marie-Thérèse-Charlotte de 

Bourbon paroit jouir d’une assez bonne 
santé ; elle es.t d’une taille avantageuse ; 

ses traits qui étoient , il y a trois ans, 

fort délicats j ont pris un beau caractère; 

ses yeux sont grands , son teint paroît un 

peu bruni; ses cheveux , de blonds qu’il? 
étoient, sont devenus Un peu châtains ; 

elle les porte habituellement sans poudre 
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et noués par derrière ; sa coiffure est 

ordinairement un fichu attaché, par un 
nœud sur le devant, qui forme la rosette.

■Elle paroît très-sensible à tout l’atta­
chement qu’on ne cesse de lui témoigner.

Le nom de la personne qu’on a placée 
auprès d’elle , n’est point Chanterel , 

c’est la femme de M. Bocquet de Chan- 
terenne , employé à l’administration de 
police, et fils d’un ancien avocat. Elle fut 
demandée par la section du gouverne­

ment appellée comité de salut public. 
Une lettre qu’elle écrivit à ce sujet , dé­

cida entièrement Je choix qu’on avoit fait 

dé sa personne. Cette dame'possède plu­

sieurs talens agréables, et utiles, entre 
autres , le dessin et la musique.
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ta plupart de ces derniers détails et 

renseignemens ont été donnés verbale­

ment par le mari et la sœur de madame 

,de Chanterénne } à la personne de quj 
pous les tenons.

»

»

Zîa Octobre.

Chaque jour apporte un adoucissement 
a la détention de la jeune prisonnière du 

Temple. Sous le régime de B.obespiérr,e, 

.elle n’avoit .qu’une robe noire, qui la cou- 
vroit à peine ; niaintenant elle est vêtue 

très-décemment. On lui a mpntré plil-s 
Rieurs étoffes , elle en a choisi pour faire 

fies robes 5 quand elle en demandoit deux, 
on avoit toujours lé soin d’en mettre ti-diq 

pu quatre -, pour ne lui laisser rien à. 
désirer. Les femmes à la mode disoien'c

il

IS-

B
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que Marie-Thérèse avoit une perruque 
blonde : cela est faux, elle n’a jamais eu

• „• JI
que sa chevelure ,.qui flotte tôujours dans 

un aimable négligé.
Soir et matin elle fait sa prière ; mais ce 

sont là tous les actes de piété auxquels 

elle puisse se livrer dans la prison. Elle 

traité madame de Chanterenne avec beau? 
coup d’égards : cette dame a des attaques 
fie nerfs très-fréquentes ; on a vu souvent 

Marie-Thérèse la soutenir par le bras , 

dans les promenades qu’elles '.font en« 

semble dans le jardin.

Du Novembre.

Marie-Thérèse a la liberté de se pro? 
mener dans les cours du Temple. Deux 

çommiss.aires veillent toujours, auprès

■i
ri«
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d’ellé ; ils ne l’approchent que le cha­

peau bas , et ils la traitent avec le respect, 

qufinspire le 'souvenir de ce qu’elle fut, 
et le triste spectacle de ce qu’elle est au­
jourd’hui. Plusieurs personnes viennent 
tous les jours la voir, et elle ne dîne 

presque jamais seule. Une chèvre , qui est- 

auprès d’elle, occupe ses soins ; la chèvre 
reconnoissânte la suit familièrement. Un 
dé ces jours, un commissaire appelôit ce 
fidèle animal', pour savoir s’il le suivroit 
aussi • mais ,1a chèvre n’a point voulu le 
suivre , ce qui a beaucoup fait rire Marie- 

Tlïërèse. Un çhien est. aussi le fidèle 
compagnon de la jeune prisonnière ; il 
lui paroit très-attaché r cela me rappelle 

pn'e anecdote qui doit, trouver sa place 
ici : Marie-Antoinette avoit au Temple,
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/un chieji qui l’avoit constamment suivie, 

Lorsqu’elle fut .transférée à la Concier-? 

gerie , Je chien y vint avec elle; mais on 
ne le laissa pas entrer dans cette nouvelle 

prison. Il attendit long-temps au guichet, 

■où il fut maltraité par les gendarmes, qui 

lui donnèrent des coups de bayonnettes t 

ces mauvais. traitemens n’ébranlèrent 
•point sa fidélité 5 il resta toujours près 
de l’endroit où étoit sa maîtresse, et lorSr 
qu’il se sentoit pressé par la faim, il alloit 

dans quelques maisons voisines du palais t 
où il trouvait à mangre ; il' revenoit en­

suite se coucher à la porte de la Goncier-? 
gerie. Lorsque Marie-Antoinette a perdu 
la vie sur l’échafaud, le chien veilloit 

toujours à la pprte de s.a prison ; il conti- 

nuoit d’aller chercher quelques débris d<s
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cuisine.chez les traiteurs du voisinage ; 

mais il ne se donnoit à personne, et il re- 
venoit toujours au poste où sa fidélité l’a- 

voit placé : il.y étoit encore l’é.té dernier, 

et tout le quartier Le désignoit sous le 
nom de chien de la reine.

Quelle leçon pour les personnes qui 

ont reçu autrefois des .bienfaits de cette 

princesse } et qui , dans ces derniers 
temps, l’ont abandonnée lâchement pour 
le stérile- avantagé de lui survivre de 

quelques jours 1

La santé de Marie-Thérêse-Charlotte 

ne paroît point altérée. Elle sait mainte­
nant qu’elle doit aller à la cour de l’em­

pereur,; c’est sans doute ce qui contribue 
Ù lui donner la gaîté qu’elle fait paraître.
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desSégociatioh s

Pour P échange de Marie - Thèrèsè- 
- Charlotte de Bourbon.

Les négociations , pour la liberté Je 
Marie-Thérèse-Charlotte , ont commencé 
au mois de juillet dernier. La cour d’Au­
triche avqit d’abord offert une somme 
d’argent , pour sa rançon : on sait ce qu’il 

ne devoit coûter à une des maisons les 

plus puissantes de l’Europe ; d’échanger 
une princesse de son sang contre des pri­

sonniers •> dont plusieurs avoient concouru 
à la mort du chef de la maison de Bour­
bon et de Marie-Antoinette d’Autriche j
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mais l’offre d’une gomme d’argent styànt 

été réfusée par le gouvernement fran­
çais , la négociation pour l’échange fut 
entamée au mois d’août dernier. Les'pre­
mières ouvertures s’en firent à Basle. Le 
comité de salut public de la convention , 
qui gouvernoit alors y s’offrit de rendre 

Màrïe,-Thérè’sé-Cliarlottè à la cour de 

Vienne , et il fit demander en échange , 

la liberté des prisonniers d’état qui se 

trouvoient en là prïissance de l’empereur. 
Ces prisonniers sont lés députés Quinette, 

Camus , Bancal Lamarque , livrés au 
prince de Cobourg pàr le général Dumou- 
riez ; 1e, maître de postés Drouet? fait 

prisonnier de guerre sur les fron tières de 

Flandres et les ambassadeurs Maret e£
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Semonville } arrêtés en Italie par les Au­
trichiens.'

La négociation a été très- longue et 
très-erabarrassée ; on y agitoit les plus' 

grands intérêts dé l’Europe le nom de 
paix s’est souvent mêlé au nom de Marie- 

Thérèsé-Charlotte : il n’est pas impossible 
qüe la France ne doive un jour sa tran­
quillité à une princesse qu’elle a si Ion g- 
temps retenue dans lés- férs.- Quelles' 
prières: ,- en effet' ,■ pourront jamais fléchir 

le courroux du ciel , que celles qui s’éle-' 
vëront de la prison du Temple ! Dans ce 

siècle de prime et dé corruption , la four 

de Marie-- Thérèse ést devenue le seul’ 

sanctuaire dé la vërtu sur la terre ; bien­

tôt la colombe va’ sortir dé cette arche-

I‘2
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qui a surnagé-sur le déluge universel.
Puisse-t-elle ne reparoître aux yeux des 

peuples qu’avec une couronne d’olivier !

Les prisonniers d’état retenus par l’em­
pereur , sont arrivés à Basic au commen­
cement du mois de novembre ; Marie- 

Thérèse - Charlotte ne sortoit point du 
Temple; : le brait s’étoit répandu de son 

prochain départ , lorsque le: comte dé

Carletti ministre du grand-duc de Tos- 

canne , a demandé la permission de-voir 

une princesse qui tenoit à sa cour par les 

liens- de la- .parenté. 11 s’y. est pi-is d’une- 
manière assez mal-adroite;- et, comme ses
instances cmt été très-vives et très-sou- 

vent reitérées, elles ontéveillé la défiance 

du directoire exécutif. M. de Carletti a



reçu ordre’de sortir du territoire français.' 
Les rieurs n’ont pas été pour le ministre 
toscan , qui a paru tout-à-côup se réveil­
ler d’un songe , et. se ressouvenir que Ma­

rie-Thérèse.étoit au Temple. Voici quel­

ques couplets d’un vaudeville qui a été 

fait, lors de son départ précipité :

Je suis né natif de Florence , 
Je fus sis mois ministre en France i 
Mais déjà m’en,voilà parti;
Povero caro Carletti 1.

J’avois l’humeur républicaine, 
Et je m’accomraoddis sans peine 
De tout ce qu’on faisoit ici - 
Povero caro Carletti!

Jadis Actéon sur Diane 
Osa porter un œil profane ;
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-Par dés chiens il fut assailli :
Poyero caro Carletti !

A cette jeune prisonnière
Mon cœur ne s’intéressoit guère :
Je n’y songeai pas jusqu’ici :
Poverq caro Carletti !

Tput-à-coup il rue vient en tète
D’être tant soit peu plus honnête ;
CçrnniKActéon , je,suis puni ;
Povero caro Carletti !

Cette malheureuse imprudence d,e 

M. Carletti a resserré da van tageles chaînes 
de l’illustre prisonuière : elle, voit moins 
librement les personnes qui lui appor- 
toient les consolations de l’amitié. On 

espère que cet état ne durera pas long-
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temps pour elle , et qu’elle partira bien­

tôt pour Basle , où l’attend le prince de 
Gàvres , nommé par l’empereur pour la 

recevoir et la conduire à Vienne.
Pour faire connoître l’esprit des négo­

ciations , je croisideVoir donner ici lés 

deux pièces préliminaires qui ont été 

échangées entre les 'gouvernemens res­

pectifs. "■
.LOI

Portant que la fille du dernier roi des

Français serc^remiseà l’Autriche , à 

* l’instant où les représentons du peu­

ple } etc. détenus par ordre de ce gou­
vernement , seront rendus à la Hier té.

Du ia Messidor, an troisième.

La convention nationale , après avoir
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.entendu le rapport de ses comités de salut 

public et de sûreté générale. t déclare 
qu’au même instant où les cinq représent­

ons du peuple f le ministre , les ambassa­
deurs français et les personnes de leur 
suite, livrés à l’Autriche , ou arrêtés et 
détenus par ?es ordres , seront rendus à 

la liberté , et parvenus aux limites du 

^territoire de la république , la- fille du 
dernier roi des Français sera remise à la 
personne que le gouvernement autrichien 

déléguera pour la recevoir ; et que les 

putres membre? déjà famille de Bourbon, 
actuellement détenus en France , pour? . 

ront aussi sortir du territoire de la répu­
blique. La convention nationale charge 

1q comité de salut public de prendre
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les mesures pour la ndtificatibji et 

l’exécution du présent décret.
La convention nationale décrète que le 

rapport sera imprimé , distribué et inséré 
pu entier au bulletin.

Tisé. 'Signé Entubaum.

Collationé. Signé J. B. Louvet ( du 
Loiret) , Président; J. Mariette , 
Dmlecloy , secrétaires.

NOTE DE L’EMPEREUR

four l’échange de Marie - Thérèse^ 
Charlotte de: Bourbon , fille de 
Louis Xfil,

ce Mon conseir aulique de guerre m’a 

rendu compté de votre rapport du 15 de 

PP fftpis j et de Ja pièce <pqi a étp rpmise
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au général Stein par le général Picliegru , 

relativement à la princesse Marie-Thé­
rèse , fille de Louis XVI, ma cousine, 

et aux autres princesses de là famille des 

Bourbons. Dans toute autre circonstance} 

les conditions dont on veut faire dépendre 
la liberté des membres de- cette famille 

infortunée , qui sont restés en France f 
auraient dû être regardées comme entiè- 

remen t inadmissiblesmais puisqu’il n’est 
que trop vrai , qu’au milieu des violentes 

catastrophes qui se succèdent les unes aux 
autres, dans la révolution française , je ne 

dois consulter que ma tendre affection 
pour ma cousine , et mon intérêt pour les 

princes et princesses de la famille des 

Bourbons', et ne songer qu’aux dangers 
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dont ils n’ont cessé d’être environnés 5 

mon intention est cjuc vous fissiez con­

naître au général français que je'Veuy 

tien accéder , quant au fond , à la pro- 
position qui a,été faite.

» Mais il est une autre proposition que 

je juge à propos ,de lier à celle que ren­

ferme la pièce remise au général Stein ; 

elle a pour objet l’échange respectif dé§ 
nombreux prisonniers de guerre, dont f 

nonobstant mes demandes réitérées, on g. 
refusé de s’occuper,

» Quelques soins que , malgré le traite?- 
ment peu favorable de mes soldats, prison? 

niers enFrance ,j’aie ordonné de prendre 

des prisonniers français dans mes états , 

quoiqu’ils soient placés dans des pro-
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vinces où les vivres sont abondans , qu’on 

les paie exactement en numéraire , et 

qu’on leur donne tous les secours de là 

religion, de Phumanité , et tous ceux qui 

sont dus à l’infortune , ils n’en éprouvent 
pas moins nécessairement une foule de 

maux qui sont inséparables de leur état , 

et auxquels se joint encore' cette idée , 
qu’ils sont abandonnés dans des climats 
éloignés par ceux pour lesquels ils ont 
combattu , qu’ils ne reverront plus leurs 
familles, qu’on 1 espunit pour les malheurs 

et les hasards des combats , et que la 
qualité de prisonniers, regardée jusqu’ici, 
comme un titre dé plus pour réclamer 
l’intérêt de ceux à qui l’on s’est sacrifié , 
semble n’être à leur égard qu’un motif 

d’ingratitude.
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» Je ne veux pas qu’on puisse m’iir- 

puter cet oubli du droit des gens , qui 

perpétue la détention de tant de malheu­

reuses victimes de la guerre , et, à plus 

forte raison dois-je rechercher tous les 

moyens de rendre à la liberté mes fidèles' 

soldats , prisonniers dans un pays où. 
chacun sent qu’ils doivent forcément par­
tager tous les fléaux dont ses propres habi- 
tans n’ont pu se garantir,; .

. » Vous me rendrez compte sans- délai 
de la réponse qui vous parviendra à ce. 

sujet r pour régler ensuite plus particu­
lièrement les détails d’exécution relatifs 

à la proposition transmise par le général 

Pichegru , et qui , je pense, ne pourront 
donner- lieu à aucune difficulté, »



t É départ’

Dé MARIE-’TïïiRÈS'Ê-CHARtOT^BZ

Dernier Bulletin du Temple ; du dix-neitf 

Décembre»

a rte - Th in i se - Char é o tt e n’est' 
plus au Temple/ cette enceinte a repris son 
aspect lugubre ; toüs les échos répètent 
tristement : elle est partie ! et l’on ne voit 

plus çà et là que quelques personhës' qui sô 
parlent les larmes aux yeux. Depuis hier 
matin ,• on sàvoit* que Marie-Thérèsé devoir 
sortir de sâ prison' et dé la Fraiïcë. Tous ceux 
qui étoient aüprès d’ellé en ont été profondé-* 
ment affligés ; la jeune princesse cherchoit à 
lès consbler /en leur disant qü’un jour peut- 
être elle'reviendrait à Paris / et qu’elle pour - 

roit alors reconnoître toutes lés' marques-’ 
d’intérêt qu’on lui avoit données. Des le' 

matin/elle a fait les préparatifs de sdh voyage’/
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elle a paru dans la jardin avec les vêteméns, 
dont elle sa pare dans les jours dé solem- ■ 
nité ; elle a salué toutes les personnes qui 
des fenêtres voisines ,• ont tant de foie 
laissé tomber des larmes dans sa prison. Tout le 
monde pleuroît s elle étoit si douce, si bonne 
si belle, si sensible! Sa présence prêtoit un 
charme à cette tour, qui n’est plus habitée qua 
par les tristes souvenirs; O vertu ! voilà ta puis­
sance , tu inspires l’allégresse par-tout où tu ta 
montres, et lorsque tu viens à disparoîtrë , tous 
n’est plus que désert et affreuse solitude. Ames 
tendres et généreuses, ne craignez pas le cruel 
persiflage des hommes du jour , qui ne savent! 
pas comment on peut pleurer. Pour moi , qui 
écris ces lignes loin du Temple , et trois jouré 
après le départ de Marie - Thérèse, je ne puis 
m’empêcher de pleurer avec vous. Que vos 

pleurs touchent le ciel , comme ils ont touché

*6
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Bette infortunée princesse ! que le génie de ht 
franco qui l’a conservée au milieu de tant de 
ruines, la dépose au sein dé sa famille, qui peut 
seule essuyer les larmes que les tyrans de notre- 
patrie lui ont fait verser" !

Elle est partie hier au soir à on-ze heures : elle 
a choisi pour l’accompagner M. Gaumaïn r 
charge comme commissaire de veiller auprès 
d’elle dans le Temple ; par ses soins et par ses 
"procédés remplis de délicatesse , il a mérité la 

reconnoissance de Marie-Thérèse il a mérité 
celle de toutes lès aines sensibles et honnêtes.' 
Madame & emmené aussi la femmede-cham- 
hre qui la servoit dans la- prison, avec le cuisi­
nier et le sous-cuisinier qui étoient employés au 
Temple sa suite étoit dans trois voitures,

Demain lé Soleil se lèvera encore sur le Tem­
ple ; mais il n’éclairera plus la demeuré d’une 
princesse chérie. Le jour paroit plus sombre; un 
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nuage couvre de deuil lés murs de latour ; la çhèi 

vre, qui estrestéeseule, fait retentir lés cours de 
ses cris plaintifs : les fenêtres voisines s’ouvrent 
encore ; mais ce n’est plus que pour laisser voir, 
le spectacle le plus triste elle plus douloureux... 
Os suit dés yeux lès dernieres traces de Marie- 
Ihérese... ; on écoute encore ses dernières pa­
roles;.. ; dn reçoit ses derniers adieux.... Oui j 
cet asyle est à jamais consacré par les vertus qui 
Font habité, et far tous les regrets qu’il fait 
naître. O vous, qui fûtes malheureux ! venez: 
tous au Temple, et voyez ce queja fortuné 
réservoir à la famille dès rois..... Vous^qui 
chérissez’là vertu , venez lui élever un autel au 
Temple , dans cet asyle où la vertu se montra 
si belle au milieu de ses revers !

P- S. Marie-Thérèse-Charlotte est partie 
accompagnée, de madame dé Soucy, fille de 

madame de Makau, de M. Huë, valet-de»
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■shambre de. Louis XVI: les préparatifs du 
départ ont été faits > dans le secret qu’exigeoir 

la prudence, par M- Cadet-Devaux. Lë minis­
tre de l’intérieur Benezech alla prendre Marie” 
Thérèse au Temple, e.tla conduisit à son hôtel. 
.On porte à plusieurs millions en assignat^ la 

.valeur des effets qu’elle a emportés avec elle.
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